* 


J7.RU£STJ»IDRE0jS*RTS 


? 


'& 


w 


f<te\ 


"..TfOT^TCA     j 


neenvraPhlc  j 

lqucE^ncou^ 
lanccsficur  de 

rc  queux  cn  N 
ilsr;ines,lc 

boutiiron  la 

fj  &  continu 

nui  lapon 

[>al  ce  Pil^ 

xz\Va 

.iau-c  • 

teurde 
:res  <er. 
'auta'  eu, 


•le 


1\( 


Ap 


F  ACT  VM 

POVR  MADAME   LA  COMTESSE 


D    E 


SAINT-G  ER  AN- 

Par  Monjîeur  B 1 L  A 1 N ' ,  Aduocat 
au  Parlement. 


A    PARIS, 

Chez  LOVIS    BILLAINE,  au  Palais  ,  au  fécond 
Pilier  de  la  grand'Salle  ,  à  la  Palme,  &  au 
Grand  Cefàr. 

M.    ne.    LXIII.  "* 

JVEC   PRIVILEGE  <DV  ROT, 

-"Ut 
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LE   LIBRAIRE 

au  Ledteur, 

TA  NT  cy-deuant  imprimé  vn  Re- 
cueil de  Plaidoyers  de  JVLonfieurPouf 
fèt  Sieur  de  Montauban  ,  entre  lef 
cruels  il  Je  rencontre  celuy  qu'il  a  fait 
four  la  Damoijèlle  deBeaulieu.,  contre  JÏ4on- 
peur  le  Comte  de  S.  Gcran  >  &  Madame  la 
Comte Jfe  fa  femme  ;  Vay  creu  qu'il  eftoit  a  pro- 
pos pour  la  fati  s  faction  du  Public /de  l' instrui- 
re plus  amplement  du  fujet  de  cette  illustre  cau- 
Je  j  ce  qui  ne  Je  peut  pas  mieux  que  par  les  Fa- 
tums qui  ont  efté  depuis  peu  produits  de  part 
&  d'autre  :  Ils  viennent  d'ajfe&  bonne  main 
pour  neftre  pas  ennuyeux  a  ceux  qui  les  vou- 
dront lire ,  &  ie  les  donne  fur  les  exemplaires 
qui  en  ont  efïé  recouurel^  ,  le  plus  exactement 
qu'il  m'a  efté  pofible3&  autant  que  la  prompti- 
tude de  cette  Imprepon  l'a  pu  permettre* 


Extraift  au  Priuilege  du  Roy. 

PA  r  grâce  &  Priuilege  du  Roy  donné  à  Paris  le  4.. 
Février  1663.  11  eft  permis  à  Lotus  Billain'E  Mar- 
chand Libraire  à  Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter  conjointement  oufeparément,deux 
FaHums ,  l'vn  pour  Madame  la  Comtejfe  de  Saint  Geran  ,  & 
Vautre  pour  Madame  la  Ducbejfe  de  Ventadottr ,  &  Madame  U 
Comteffè  du  Lude  ,  &  deffences  font  faites  à  tous  autres 
de  les  faire  imprimer,  vendre  &  débiter,  pendant  le 
temps  de  cinq  années  ,  aux  peines  portées  par  ledit 
Priuilege  ,  fuiuant  qu'il  eft  plus  amplement  fpecifïc  fur 
l'original  d'iceluy. 

Signé,     BOVCHARD. 

Regiftrè  fur  le  Livre  de  U  Communauté \  le  14.  Mars  \66y 
Sigi:é ,       /.  DV  BRAT.   Syndic, 

Les  exemplaires  ont  efté  fournis  conformément 
aux  claufes  dudit  Priuilege. 
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fACTVM, 

POVR  Dame  Suzanne  de  Longaunay,  vefue  de 
Mre  Claude  de  la  Guiche  Cheualier  des  Ordres 
du  Roy,  Comte  de  S.  Geran,  la  PalifTe ,  laligny 
&  autres  lieux5Lieutenant  General  des  Armées 
duRoy.Gouuerneu^Marefchal  ôc  Senefchal 
des  pais  Ôc  Duché  de  Bourbonnois,  Tutrice  de 
Mre  Bernard  de  la  Guiche  fils  dudit  deffunt  & 
d'elle,  tant  en  fon  nom  que  comme  ayant  re- 
pris le  procez  au  lieu  dudit  deffunt  Seigneur 
de  S.  Geran,  demanderefTe  &  accufàtrke,  in- 
timée ôc  appellante. 

CONTRE  Marie Pigoreau  vefue  de  Inclues  de  Beauliett 
Maiftre  en  fait  d'armes,  &  autres fes  complices,  deffendeurs 
aceufe^ 

JE  T  Dames  Marie  de  la  Guiche  vefue  de  Me  fore  Charles  de 
Leuy  Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  DucdeVentadour,  Pair 
de  France,  Gouueweurde  Limoufyn  :  BtEleonor  Renée  de 
Bouille  femme  AuthoriÇéepar  iuftice  à  la  pourfuitte  de  fes 
droits,  au  refus  de  Me f ire  Henry  de  Daillon  Comte  du  Lude 
Cheualierdes  Ordres  du  Roy ,  &  premier  Gentilhomme  de 
fa  Chambre, appellante  s  dr  intimées. 

SI  le  foin  tout  particulier  que  la  Prouidence 
diuine  a  pris  de  conferuer  1  Enfant  de  la 
Dame  de  Saint  Geran ,  ne  fuffit  pas  pour  perfua- 
der  abfolumentla  iuftice  de  fa  caufe,&  qu'après 
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les  rencontres  prefques  miraculeufes  dont  cet- 
te Hiftoire  eft  pleine,  en  fa  faueur,  il  fe  trouue 
encore  quelqu'vn  qui  faiïe  fcrupule  de  croire 
qu'elle  en  foit  la  Mère  }  qu'il  fe  reprefente  feu- 
lement combien  d'outrages  elle  a  foufferts  de- 
puis plufieurs  années  pour  la  deffence  de  cette 
vérité  ;  ôc  il  iugera  facilement  qu'vn  amour  fi 
conftant  ne  peut  eftre  autre  que  celuy  d'vne  vé- 
ritable Mère;  qu'vne  patience  fi  admirable  ne 
peut  procéder  que  d'vne  vertu  confommée,  Ôc 
qu'vn  courage  fi  inflexible  n'a  pu  eftre  animé  que 
de  Iuftice  ôc  de  Vérité. 

Voicy  bien-toft  la  vingt-  deuxiefme  année  que 
cette  Dame  infortunée  fe  confume  en  pleurs  ôc 
en  larmes  pour  la  recherche  &pour  la  conferua- 
tion  de  ce  cher  Enfant  :  Elle  a  veu  mourir  fon  Ma- 
ry dans  la  pourfuitte  de  ce  procez  -,  elle  s'eft  veuë 
la  butte  de  toutes  fortes  de  calomnies  :  En  vn 
mot,  fi  fon  amour  auoit  efté  de  cette  matière  fra- 
gile qui  forme  les  affections  d'intereft  ou  de  paf- 
fion  dans  le  monde,  il  y  a  long  temps  qu'elle  fe 
fuft  rebuttée  :  mais  comme  il  eft  d'vne  trempe 
toute  celefte,  &puifé  des  plus  viuesfources  de  la 
Nature,  il  fe  renforce  dans  les  douleurs,  de  mef- 
me  que  les  précieux  Métaux  s'afinent  dans  le  feu; 
ôc  fa  fermeté  doit  aujourd'huy  feruir  comme 
d'vne  touche  infaillible  par  laquelle  on  peut  s'af- 
feurer  qu'il  eft  au  tiltre  de  la  Nature,  ôc  non  point 
delafupofition. 
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L'artifice  a  beau  fe  deguîfer,  il  y  a  toufiours  de 
certains  traits  dans  la  vérité  que  le  menfonge  ne 
peut  imiter  :1a  Confiance,  la  Force,  la  Patience, 
font  pour  ainfi  dire,  les  principaux  linéaments 
de  la  Diuinité  dans  cette  Image  viuante  qu  elle  fe 
taille  fur  la  terre  en  la  perfonne  des  Pères  &  des 
Meresf,  &  maigre'  tous  les  voiles  de  la  fuppofition, 
on  cognoiftra  toufiours  aifément  la  manière  de 
ce Souuerain Sculpteur,  aces  traits  de  vertu  que 
lafaufTeténe  peut  contrefaire,  &  qu'il  s'eft  re- 
ferué  comme  Au  theur  de  la  Nature,  pour  l'hon- 
neur &  pour  la  diftin&ion  de  fon  chef  d'œuure. 
Mais  après  tout ,  ce  n'eft  poinc  à  ces  feulles  mar- 
ques que  la  Dame  de  Saint  Geran  prétend  au- 
jourd'huy  fe  faire  déclarer  la  Mère  de  l'Enfant 
quiluyeilconteftéjle  Ciel  par  fa  fageffe  a  d'ail- 
leurs tellement  préparé  l'ouurage  de  cette  gran- 
de reconnoifTance,  qu'il  ne  refteplus,  cefemble, 
qu'à  le  proclamer.  La  Sage-Femme  qui  auoit  fu- 
primé  l'accouchement,  en  a  recogneu  la  vérité: 
Le Maifire  d'Hoftel quiauoit enleué l'Enfant, la 
reftitué  :  La  Beaulieu  qui  conteftoit  la  Mater- 
nité eftenfuitte  &  l'abandonne;  Enfin  le  men- 
fonge ne  laiffe  plus  de  doute,  puis  qu'il  a  con- 
fefTé  laverité  par  ia  propre  bouche.  Le  larcin  ne 
donne  plus  de  peine  ,  puis  qu'il  a  fait  la  reftitu- 
tion  par  la  propre  main;  L'impudence  ne  fufpend 
plus  les  jugemens,  puisqu'elle  s'eft  condamnée 
par  fa  propre  fuicte  :  Et  pour  tout  exprimer  en 
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peu  de  paroles,  la  luftice  diuine  a  déjà  fait  fon 
exécution  fur  ces  trois  teftes  criminelles;  l'vne 
eftant  morte  dans  les  cachots  ,  couuerte  de  la 
honte  d'vne  condamnation  infâme;  l'autre  ayant 
finy  favieparlepoifon  qu'ilareceu  de  la  propre 
main  de  Ces  complices  ;  ôc  la  dernière  traînant 
aujourd'huy  fa  corde  dans  vn  exil  volontaire 
qu'elle  s'effc  choifi  pourfe  garantir  d'vn  fupplice 
plus  redoutable.  Vne  feule  chofe  après  tant  de 
merueilleux  progrez,  pouuoit  retarder  la  ven- 
geance publique ,  à  fçauoir  les  éuoeations  fi  fou- 
uent  tentées  parlesaccufez  pour  tirer  le  procez 
hors  du  Parlement  de  Paris  ,  Parce  qu'elles  ont 
toufiours  redouté  ce  grand  Corps  de  Iu(tice5 
comme  vne  efpece  de  Talifman  facré,  aux  ap- 
proches &  àTalpecT:  duquel  le  crime  fe  fuffoque 
dans  fon  propre  venin,  &  perd  toute  fa  force: 
Mais  aujourd'huy  qu'il eft  fur  le  Bureau,  &  que 
malgré  tous  leurs  efforts  le  rapport  en  eft  com- 
mencé. Que  refte  t'il  plus  à  defirer,  finon  que 
la  Terre  s'accorde  auec  le  Ciel,  que  l'Arreft  des 
hommes  fe  conforme  à  celuy  de  Dieu,  &  que 
les  Loix  humaines  prononcent  en  faueur  d'vn 
amour  maternel  que  la  bonté  diuine  a  fi  visible- 
ment protégé  :  C'eft  ce  que  la  Prouidence  par 
vn  fecret  de  fa  conduitte  merueilleufe  a  voulu 
referuer  aux  trois  Chambres  afTemblées  du  pre- 
mier Parlement  de  la  terre  ;  afin  que  cet  Enfant 
qu'on  a  voulu  fuprimer,  ayant  vaincu  enprefen- 
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ce  d'vne  fi  augufte  Compagnie,  rimpofture  & 
l'Auarice,  ces  deux  Monftres  de  la  vie  Ciuile, 
on  ne  doutaft  plus  de  fon  origine.  De  mefme  que 
l'on  fut  affeuré  de  celle  d'Hercule  ,  après  qu'à 
laveuë  de  tous  les  Dieux  affemblez  pour  en  faire 
l'efpreuue ,  il  eut  vaincu  les  deux  ferpents  qui 
l'attaquoient  &  le  vouloient  défaire  dans  fon 
berceau. 

En  l'année  1640.  fur  la  fin  du  mois  de  Nouem-  //  <?/?  /*- 
bre,  la  Dame  de  Saint  Geran  partit  de  Moulins^ ' ?f 
pour  venir  a  Paris,  ou  elle  arnua  peu  de  îours  mondes 
après,  fort  fatiguée  de  l'iniure  du  temps  ,&  de  la  *pp*u*»- 
difficulté  des  chemins.  ej£it  en 

A  peine  eut- elle  refpiré  ce  nouuel  air,  qu'elle  core  à 
fentit  de  grands  &  de  fréquents  maux  de  cceur,  £^£ 
dont  ignorant  la  caufe,  ellen'en  aceufoit  que  fa  uembre, 
laffitude  &  le  changement  de  Prouince. 

Ces  incommoditez  l'eftonnoient  d'autant 
plus ,  qu'elle  n'en  auoit  jamais  fenty  de  pareilles^ 
mais  elle  entra  dans  vne  perplexité  bien  plus 
grande  quand  elle  vit  que  ces  maux  de  cœur  fe 
tournoient  en  des  foiblefTes;  des  dégoufts,  des 
enuies,  des  nozées  &  des  pefanteurs  prefque 
continuelles;  car  alors  n'ofant  pas  fe  flatter  qu'el- 
le fuft  enceinte,  après  plusieurs  années  de  ma- 
riage fans  enfans  ;  &  d'ailleurs  reflentant  en  fa 
perfonne  tous  les  accidents  qui  luy  en  pouuoient 
donner  la  penfée.  Elle  ne  fçauoit  que  croire, 
jufques  à  ce  qu'enfin  la  raifon  ayant  long  temps 
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balance  entre  fa  pudeur  &  fes  incommoditez, 
fes  douleurs  &fesdefirs,  elle  refoluc  de  s'expli- 
quer de  toutes  chofes  auecque  Madame  la  Ma- 
refchale  de  Saint  Geran  fa  mère,  quiluy  fît  en- 
tendre que  ces  accidents  eftoient  autant  de  fi- 
gnes  &de  fimptofmes  d'vne  véritable  grofTeiTe, 
ôc  quelle  fe  deuoit  conferuer  auec  beaucoup 
plus  de  foin  qu'elle  ne  l'auoit  fait  par  le  pafle. 

Elle  futrauied'eftre  confirmée  dans  cette  opi- 
nion, &quoy  qu'elle  ne  puft  plus  douter  après 
cet  arreit  de  nature  que  Madame  fa  mère  luy  ve- 
noit  de  prononcer;  elle  attendit  neantmoins  à 
publier  fa  joye  que  le  temps  luy  en  euft  donne'  les 
dernières  certitudes  par  lespreuues  ordinaires  en 
ces  rencontres. 

Ce  fut  alors  que  Madame  la  Marefchalle  an- 
nonça à  tous  leurs  amis  cette  bénédiction  du 
Ciel  fur  fa  famille.  Onn'entendoic  qu'acclama- 
tions dejoyeparmy  les  domeftiques,  que  com- 
pliments du  dehors,  tout  le  Bourbonnois  en  vint 
féliciter  Madame  de  Saint  Geran  à  fon  retour 
dans  la  Prouincc  :  Et  comme  fi  le  Ciel  eull  dés 
ce  temps- là  voulu  préparer  des  preuues  à  l'inno- 
cence qu'on  deuoit  perfecuter,  iamais  groffeffe 
ne  fut  plus  cognuc  ny  plus  manifeite. 

Il  arriua  que  fur  les  approches  du  feptiefme 
mois,  la  Dame  de  S.  Geran  fit  vne  chutte,  les  Mé- 
decins, les  Chirurgiens  ôc  la  Matrone  furent 
appeliez  pour  en  deltourner  les  mauuais  acci- 
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tefmoigner  leur  defplaifir,  &  dans  cette  occa- 
fîon  plus  de  vingt  perfonnes  de  qualité  fentî- 
rent  remuer  l'enfant  -,  de  forte  que  les  conuer- 
fations  n'eftoient  plus  que  fur  la  qualité  du  fexe, 
pour  deuiner  fi  ce  feroitvn  fils  ou  vne  fille,  &  fur 
le  terme  de  l'accouchement  :  Car  à  l'égard  delà 
groffefTe,  les  tumeurs  du  fein&  des  coftez  &  les 
fréquents  mouuements  de  l'enfant  ne  permet- 
toient  à  qui  que  ce  fuft  d'en  douter.  Le  Sieur  de 
Saint  Geran  par  deffus  tous  les  autres,  efperoit 
que  la  Dame  fa  femme  eftoit  proche  de  fon  ter- 
me^ dans  cette  créance,  donna  tous  les  ordres 
qu'vn  mary  certain  de  la  grofTefle  de  fa  femme, 
&pafîionné  pour  vne  pofterité  légitime  pouuoic 
apporter,  il  retint  pendant  plus  de  deux  mois  le 
Médecin  &  la  Sage-Femme,  pour  eftre  prefts  en 
toutes  les  occafions  où  on  les  pourroit  defirer. 

llécriuitàMadameiaMarefchalle  comme  vne 
nouuellequi  luy  deuoit  eftre  fort  agréable,  que 
fa  fille  auoit  fenty  fon  enfant  depuis  fa  chutte, 
&  la  fupplioit  de  venir  honorer  de  fa  prefence  des 
couches  tant  defirées  &  donner  le  nom  à  l'enfant 
qui  naiftroit. 

Madame  la  Marefchalle  qui  ne  doutoit  non 
plus  delà  vérité  de  cette  groffefTe  que  de  la  lu- 
mière du  iour  ,  difpofe  toutes  chofes  pour  ce 
voyage,  &  comme  elle  deuoit  eftre  l'ayeulle  & 
•la  Marraine  de  l'Enfant ,  elle  confulta  fur  la 
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leyette  quelle  luy  deuoic  donner,  Madame  la 
DuchefTc  d'Angoulefme  &:  Madame  la  Maref- 
challe  de  Scbombergh  par  l'aduis  defquelles 
toutes  les  chofes  neceffaires,  furent  ordonnées 
pour  faire  ce  premier  prefent,  dont  les  ayeulles 
ont  accouftumé  de  faliier  leurs  petits  Enfans  à 
l'entrée  de  la  vie. 

La  diligence  des  Ouuriersne  reipondant  point 
à  fes  empreflements,  elle  ne  pût  fe  donner  le  loi- 
firqueles  chofes. furent  acheuées,  mais  portée, 
s'il  eft permis  d'vfer  de  ces  termes,  fur  les  ailles 
de  l'amour  maternel,  elle  vola  auprès  de  Mada- 
me fa  fille  auecvne  diligence  incroyable,  fa  pre- 
fence  combla  toute  la  maifon  de  ioy  e,  &  chacun 
à  l'enuy  excita  fes  tendreffes:  l'vne  des  plus  gran- 
des fatisfa&ions  qu'elle  receut,  fut  de  fentir  re- 
muer l'Enfant  dans  les  coftez  de  la  Dame  fa  fille, 
elle  y  prenoit  vn  tel  plaifir,  qu'il  ne  fe  palToic 
point  de  iour  qu'elle  n'y  portait,  trois  ou  quatre 
fois  lamain;  ces  fréquents  mouuements  par  vn 
contrecoup  d'amour  retentifToient  dans  fon 
coeur,  &  luy  firent  croire  que  la  force  &  la  vi- 
uacitéde  l'Enfant  pourroitaduancerle  terme  de 
fa  naiffance  ;  Ce  fut  dans  cette  preuoyance  quel- 
lepreflala  leyette  &  quelle  efcriuic  au  fleur  de 
la  Haye  OrphevreàParis  ,  qu'il  luy  cnuoyât  di- 
ligemment vnpoifloh,  vne cuillère,  deuxaflict- 
tes,vneboete  à  farine  &vn  hochet,  le  tout  d'ar- 
gent, parce  que  fon  petit-fils  quideuoit  naiftre. 

dans 
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dans  cinq  ou  fix  iours  eftoicvoiié  au  blanc. 

Ce  fut  encore  dans  ce  mefme  efprit  de  pruden, 
ce  qu'elle  ordonna  que  les  Nourrices  &  les 
Seruantcs,  retenues  iîyauoit  long- temps  pour 
le  feruice  de  l'Enfant,  préparaient  toutes  les 
chofes  necelTaires,  chacun  fecondoit  en  appa- 
rence les  bons  offices  &  les  affections  de  cette 
Dame.  Le  Médecin  qui  depuis  deux  mois  mar- 
choitfur  tous  les  pas  de  la  nature.,  &  l'obfer- 
uoit  auec  vne  application  extrême  ,  affcuroit 
que  l'accouchement  feroit  prompt  &  heureux, 
Se  la  Sage-Femme  que  l'on  ne  pouuoit  trop  fe 
prelTerd'enuoyerachepterdu  damas  blanc  pour 
couurir  le  berceau  &  la  branfloire. 

On  attendait  ce  iour  dans  la  famille  comme 
vneFefte  dédiée  à  la  mémoire  de  tant  de  Héros 
qui  deuoientrenaiftre  par  vne  heureufe  pofte- 
rité:  Maishelas  !  qui  eft-ce  qui  pourroit  croire 
qu'au  milieu  de  tous  ces  préparatifs  pour  rece- 
uoirvn  fi  cher  Enfant,  il  fe  machine  vne  horri- 
ble Tragédie  pour  le  maflacrer.  Chofeeftrange, 
la  Sage  Femme  qui  doit  l'accueillir  à  l'entrée  de 
la  vie  eft  corrompue  pour  le  tuer-,  le  Maiftre 
d'Hoflel  qui  deuoit  ordonner  le  feftin  de  la  naif- 
fance  elHubornépourlafupprimer  :  le  premier 
Miniftre  de  la  vie  doit  donner  la  mort;  &  la  main 
qui  nourrit  le  père  doit  aflafliner  le  fils. 
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tf&ctam  dira  lues  noffurnojqualiidapœjpi 
StAce  Jttœbi  thalamis ,  anima/que  àjiirpe  récentes, 

Abripere  ex  matmgremis,  morfuque  cmento 
cDeuefci3& multum  patno  pnguefcereluctu. 

Cette  intrigue  eft  fi  abominable^u'alTeurement 
il  n'y  auoit  dans  tout  le  monde,  qu'vn  feul  Mar- 
quis de  Saint  Maixant  qui  fut  capable  d'en  élire 
l'autheur  :  Il  falloit  pour  cela  vn  homme  com- 
me luy,  accufe  de  faufTe  Monnoye,  de  Magie 
&d'Incefte-,  d'auoir  empoifonnélon  frère aiiné 
pourdeuenir  plus  riche \  d'auoir  fait  eftrangler 
fa  femme  qu'il  auoit  enlcuee  pour  en  efpoufer 
vne  autre  dont  il  deuoit  tuer  le  mary  :  &  enfin 
qui  euft  joint  le  facrilege  à  tous  les  autres  cri- 
mes, en  efpoufant  en  féconde  nopce  vne  Reli- 
gieufe  ProfeiTe.  Tant  d'exécrables  actions  font 
aiTez  voir  qu'il  n'eftoit  que  trop  propre  pour  vn 
attentat  fans  exemple,  &que  n'en  ayant  point 
fait  de  fcrupule  ,  il  n'eftoit  pas  capable  d'en 
auoir,  en facrifiantvn Enfant,  qui oftoitvn bien 
confiderableà  vne  femme  qu'il  aymoit  &  qu'il 
pretendoit  d'efpoufer. 

L'aduantage  qu'il  auoit  d'eftre  parent  de  la 
Maifon  de  Saint  Geran  ,  fait  qu'on  n'en  parle 
icy  qu'auecque  répugnance,  n'en  pouuant  pas 
parler  fans  en  dire  beaucoup  de  mal  \  mais  ileft 
neceffaire  qu'il  foit  conneu,  ôc  il  ne  feroit  pas 


pour  Madame  la  Comtejfc  de  S  Gérant  n 

jufte  de  ruiner  l'innocent  pour,  épargner  le  cri- 
minel. Toute  la  France  fçait  que  ce  feelerat  s'e- 
ftant  échappe' des  Mains  du  Preuoft  des  Maref- 
chaux  de  la  Prouince  d'Auuergne,  il  fe  fauua 
dans  le  Chafteau  du  fieur  de  Saint  Geran  fon 
Allié  ,  qui  le  reçeut  auec  toute  la  generofité 
imaginable,  quoy  qu'il  euft  fes  crimes  en  hor- 
reur, Scleregalla  pendant  plus  de  trois  mois  de 
toutes  fortes  de faueurs,  deciuilitez  ôc  de  bons 
traittements.  Lehazard  fît  que  dans  le  mefme 
temps  la  Dame  Marquife  de  Bouille'  ,  propre 
Sœur  &  héritière  du  Sieur  Comte  de  Saint  Ge- 
ran, qui  auoit  quitté  fon  Mary  par  vn  diuorce 
effroyable,  fetrouua  auffi  à  Saint  Geran  :  Ces 
deux  réfugiez,  l'vn  contre  les  parens  de  fa  fem- 
me qui  pourfuiuoient  la  vengeance  de  fa  mort: 
l'autre  contre  le  chagrin  de  ion  mariage,  qui  luy 
reprochoit  dansfaieunefTe  vn  Mary  defoixante 
ôc  douze  ans,  fe  trouuerent  tellement  aiîortis 
d'humeur  &  d'inclinations,  qu'oubliant  toutes 
leurs  difgraccs  paffées,  ils  receurent  comme  vn 
bonheur  ce  coup  de  manuaife  fortune  qui  les 
auoit  approchez,  ôc  s'en  faifoient  vn  fujet  de 
compliment  réciproque  :  Ils  ne  fe  furent  pas  fi 
roft  ouuerts  le  cœur  fur  leurs  aduentures,  que 
l'affection  s'y  glifïa;&  comme  il  n'efl  rien  de  plus 
ingénieux,  elle  fît  que  ces  deux  pçrfonnes  fe 
regardoient  chacun  en  particulier  comme  vn 
Pourtrait  acheué  de  toutes  les  qualitez  qui  les 
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pouuoient  rendre  heureux.  Cette  humeur  au- 
itère,  &  cet  âge  décrépit  qui  auoit  efloigné  la 
Dame  de    Bouille  de  la  maifon  de  Ton  Ma- 
ry, ne  feruoient  qu'à  relcuer  la  complaifan- 
ce  &  les  rares  talens  qu'elle  trouuoit  au  Mar- 
quis de  Saint  Maixant,  dans  la  delicateiïe  des 
conuerfations;  Autant  qu'elle  auoicfouffert  im- 
patiemment l'authoritéd'vn  Père  qui  l'auoic  te- 
nue long- temps  dans  des  Conuents  contre  Tes 
inclinations,  &  la  puifTance  d'vn  Mary  vieil  ôc 
jaloux  qui  l'auoit  enfermée  dans  fon  Chafteau 
du  Semé  proche  celuyde  Bouille  ;  autant  elle 
charmes  &  de  douceurs  dans  les  compliments  ôc 
les  affiduitezdVn  Gentilhomme  de  trente  ans, 
fon  Allié,  IV n  des  mieux  fait  &  des  plus  elegans 
de  fon  fiecle.  La  ialoufie  n'auoit  point  (es  Ef- 
pions  dans  ce  lieu  d'honneur  pour  les  empefcher 
d'agir,  &  la  pudeur  n'eftoit  pas  vn  frein  alTez 
puiflant  pour  lesretenir.  On  lesvoyoit  à  toutes 
heures  dans  ces  lieux  efcai*tez&  en  des  conuer- 
fationsfecrettes.  Il  y  a  preuue  au  procez  ,  que 
prefque  tous  les  foirs  ils  fe  faifoient  promener 
feulsencarrofTedansleParc,  ôc  fouuent  on  les 
a  furpris  dans  des  conférences  clandestines. 

Surccsfamiliaritez  le  Marquis  de  Saint  Mai- 
xant ietta  les  fondemens  d'vn  fécond  mariage 
auecque  la  Dame  de  Bouille,  &  s'eftant  flatté 
quvn  Mary  feptuagenaire  les  rendroit  bien  toll 
libres  par  (a  mort,  llconfideradés  lors  les  inte- 
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refis  de  cette  Dame  comme  les  fiens  propres: 
jufques-là  il  auoit  témoigné  auecque  tous  les  au- 
tres beaucoup  dejoye  de  la  groffeffe  de  la  Dame 
de  S.  Geran:  Mais  quand  il  le  vit  menacé  parla 
naiffancede  l'Enfant,  de  perdre  pour  la  Dame 
de  Boitille'  vne  fucceffion  opulente  fur  laquelle 
on  comptoic  dépuis  vingt-ans.  Ce  fut  dans  ce 
moment  qu'il  commença  de  confpirer  contre 
vne  groiTefîe  dont  le  terme  luy  deuoiteftrefi.  fa- 
tal, ïlroulladans  fonefprit  comment  il  pourroit 
empefeher  l'Enfant  de  naiftre,  ou  le  luprimer 
quand  il  feroitnay  :  Ny  le  droicl:  d'Hofpitalité, 
ny  lerefpect  qu'ildeuoitàfonazile,  ny  la  grati- 
tude,ne  furent  pas  capables  del'arrefter}  toute 
fa  félicité  eft  de  fatisfaire  à  fa  paffion  ;  il  veut 
dotter  de  cette  inhumanité  le  fécond  Mariage 
qu'il  s'eft  projette  :  &  ce  funefte  eïTay  qu'il  a 
fait  de  fa  cruauté  fur  la  propre  vie  de  fa  femme, 
luy  fait  efperer  le  fuccez  de  cette  kconde  ,  qu'il 
doit  tenter  furlefangôc  l'image  animée  de  fon 
protecteur.  Il  fonde  d'abord  l'efprit  de  la  Sage- 
Femme^  de  Beaulieu  Maiftre  d'Hoftel ,  qu'il 
iuge  neceffaires  à  fon  defTein;  Il  les  corrompe 
tous  deux  à  force  de  promefles  ôc  d'efperan- 
ces. 

La  Dame  de  Bouille  &  les  nommées  Qujnets, 
dites  Dada,  fes Femmes  de  Chambres ,  font  de 
la  conjuration,  &  toutes  ces  perfonnes  enfemble 
n'attendent  plus  la  naiffaneeque  pour  en  faire 
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le  meurtre  ou l'enlcuemcnt.  Voilàlefujet  &  les 
principaux  perfonnages  de  la  Tragédie  :  Ilrefte 
de  voir  comment  les  A  clés  s'en  font  paflez  ,  Ôc 
par  quel  miracle  la  Prouidence  a  percé  toutes 
ces  ténèbres  pour  en  tirer  la  vérité,  qui  eit  main- 
tenant auflî  claire  que  le  iour. 

Le  feiziéme  du  mois  d'Aouft  1641.  la  Dame  de 
Saint  Geran  fut prife  des  douleurs  de  l'enfante- 
ment dans  la  Chapelle  du  Chafteau  de  Saint  Ge- 
ran, ou  clleentendoitla  Meffe,  elle  fut  portée 
dans  fa  Chambre  ,  Madame  la  Marefchalle  (a 
Mère  la  coiffa  de  fa  propre  main,  à  lafaçon  des 
femmes  qui  doiuent accoucher,  &  qui  ne  font 
recoiffées  que  de  long-temps  ,  les  langes  de 
l'Enfant  furent  apportez,  la  Nourrice  &  les  Ser- 
uantesaduerties,  lelict  préparé  ,  &  on  la  cou- 
cha promptement,  les  douleurs  furent  fi  lon- 
gues &  fi  aiguës ,  que  l'on  craignoit  auecque 
raifon  qu'elle  n'y  pût  refifter,  le  bruit  s'eftant 
épanduiufques  dans  les  Moulins  que  Madame 
la  gouuernante  eftoit  en  trauail  d'enfant  ,  le 
Saint  Sacrement  fut expofé  furies  Autels,  ôc  les 
Prières  ordonnées  pour  luy  obtenir  vne  heu- 
reufe  déliurance  ,  leperilérninentoùon  voyoit 
cette  Dame,  alTembla  dans  fa  Chambre  tout  ce 
qu'il  y  auoit  de  parens  conuiés  à  fa  couche,  Ôc 
dcdomethques  affectionnez,  Madame  la  Ma- 
refchalle &  Mefdamoifelles  fes  filles  du  fécond 
lie!:,  dont  la  Dame  de  Ventadour  en  eltoit  lVne, 
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Ôc  qui  ayant  lors  plus  de  feize  ans,  n'eftoitpas 
fi  ieune  qu'elle  ne  fe  puifle  fouuenir  de  tou- 
tes fes  veritez,  ôc  d'auoir  mis  elle  mefme  plu- 
fieurs  fois  la  main  fur  le  ventre  de  fa  fœur  pour 
fentir  remuer  fon  enfant,  Madame  de  Saligny 
fœur  de  feu  Monficur  le  Marefchal  de  faint 
Geran,  &  le  fleur  Comte  de  S.  Geran  y  eftoient 
tous  prefcnt,  aufli  bien  que  le  Marquis  de  S. 
Maixant  ôc  la  Dame  de  Bouille7,  laquelle  pour 
éloigner  de  la  chambre  tous  ceux  qui  n'eftoient 
pas  de  la  coniuration,  afin  de  l'exécuter  plus 
facilement  contre- faifant  l'affectionnée  ,  fei- 
gnit que  le  grand  monde  qui  eftoit  dans  cet- 
te chambre  nuifoit  à  la  Dame  de  S.  Geran,  à 
caufe  de  l'excefliue  chaleur  de  la  faifon  ,  & 
fous  ce  fpecieux  prétexte  diflîpa  toute  la  Com- 
pagnie. Madame  la  Marefchalle  fut  inuitéede 
fortir  la  première  ,  afin  que  les  autres  à  fon 
exemple  n'en  fiffent  point  de  difficultez  :  Et 
par  cet  artifice  il  n'y  refta  que  la  Dame  de 
Bouille,  fes  deux  femmes  de  Chambre  ôc  la 
Sage-Femme,  les  filles  qui  feruoient  la  Dame 
de  S.  Geran  n'y  furent  pas  mefme  fouffertes  , 
on  retira  de  leurs  mains  les  langes  qu'elles  a- 
uoicnt  apportez,  ôc  il  n'en  refta  aucune,  foit 
qu'on  les  eût  éloignées  par  des  commiflions 
affectées ,  ou  que  leur  propre  pudeur  les  en  eut 
congédiées  ,  la  plus  âgée  dentr'elles  n'ayant 
pas  atteint  l'âge  de  quinze  ans. 
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Ces  Cotifpirateurs  eftants  maiftres  de  la  cham- 
bre, difpofèrent  deschofes  comme  il  leurpliit, 
la  Dame  de  S.  Geran  fe  fouuientbien  que  ce 
fut  fur  les  fept  heures  du  foir  que  la  Dame 
Marefchalle  fa  Mère  &c  les  autres  Dames  qui 
eiloient  auec  elle  la  quittèrent,  que  ces  dou- 
leurs luy  continuèrent  encore  quelque  temps 
apre's ,  ôc  que  Dada  l'vne  des  femmes  de  Cham- 
bre de  la  Dame  de  Bouille  la  tenoit  par  la  main , 
mais  les  tranchées  deuenant  véhémentes , 
Tcxcez  delà  douleur  luy  ofta  toutes  fes  forces, 
ôc  tomba  dans  vne  foiblefTe  fi  grande,  qu'elle 
perdit  tous  les  fens ,  ôc  ne  doute  pas  qu'elle 
n'y  ait  elle'  prouoquée  par  des  breuuages  qu'on 
luy  fit  prendre  ôc  par  des  moyens  furnaturels, 
parce  que  fon  afToupiiTement  fut  fi  profond 
qu'il  ne  luy  refta  nulle  connpifTance,  ôc  dura 
iufques  au  lendemain. 

Le  Sieur  de  S.  Geran,  auffi  bien  que  Mada- 
me la  Marefchalle,  &  tous  les  autres,  qui  fou- 
haittoient  cet  accouchement  ,  enuoyoient  à 
tous  moments  fçauoirdcs  nouuelles  à  la  porte 
de  ce  quife  pafloitdans  la  chambre,  &iamais 
on  n'en  rapporta  vne  mauuaife  re'ponce  ;  car 
on  leur  mandoit  toujours  que  tout  alloit  bien , 
ôc  qu'on  auroit  contentement  auant  qu'il  fut 
iour.  Le  Marquis  de  S.  Maixant  de  fon  colté 
ne  manquoit  pas  d'inquiétude  pour  le  fuccez 
de  fon  entreprife,  ainfiquele  rapportent  plu- 
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{leurs  témoins,  qui  le  virent  durant  toute  cet- 
te nuicl: ,  allant  ôc  venant  à  la  porte  de  la  cham- 
bre, ôc  parlant  en  fecrettantoit  à  la  Sage  Fem- 
me, ôc  tantoft  à  la  Dame  de  Bouille  qui  luy 
faifoient  part  de  Tefiat  des  chofes.  Cependant 
cette  pauure  Dame  accouche  de  la  forte  en- 
tre les  mains  de   fes  ennemis  ;  ôc  Beaulieti 
Maiftre-d'Hoftel   ayant   efté  introduit   pour 
emporter  l'Enfant  que  la  Sage-Femme  luy  de- 
uoic  donner,  il  le  receut  des  mains  de  cette 
Furie,  ôc  l'enleua  fans  aucune  difficulté,  par- 
ce que  perfonne  n'eftoit  en  foupçon,  ôc  qu'il 
eiloit  naturellement   impoffible  d'entrer   en 
fcrupuled'vne  action  fi  lafcheôc  fi  abominable. 
Pendant  que  cet  infâme  rauifleur  confulte 
ce  qu'il  fera  de  fa  proye,  la  nuicl:  acheue  defe 
paffer,  les  efprits  de  la  Dame  de  S.  Geran  luy 
retiennent  peu  à  peu,  ôc  leiour  commençant 
à  paroiftre  luy  fitapperceuoir  les  marques  de 
fon   mal-heur.  Elle  fe  trouue  dans  l'eftat  où 
elle  a  entendu  dire  que  (ont  les  femmes  nou- 
uellement  déliurées  :  elle  effc  baignée  de  fon 
fang;  (on  ventre,  fes  forces  affoiblies,  ôc  ge-> 
nerallement  tout  fon  corps  luy  dit  qu'elle  eft 
accouchée  :  Elle  l'aiîeure  à  ceux  qui  font  au- 
près d'elle; mais  perfonne  n'en  veut  rien  croi- 
re. La  Sage-Femme  qui  donnoit  de  fi  belles 
efperances  que  la  iournée  ne  fe  paiTeroit  pas 
qu'on  ne  vit  fils  ou  fille,  change  de  langage  : 

C 


iS  FACTVM, 

Elle  n'ofe  pas  fîtofl  dire  que  la  Dame  de  S. Geraa 
n'accouchera  pas,  il  n'y  auroit  point  eu  d'ap- 
parence à  vne  fi  fubite  rétractation,  la  groflef- 
fe  auoit  efté  trop  éuidente  &  trop  connue  , 
pour  impofer  fi  groflieremeut  à  tant  de  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  de  fexes  ôc  de  condi- 
tions ;  mais  elleinfinue  que  la  Dame  de  S.  Ge- 
ran  accoucheroit  affeurement  auant  qu'il  fut 
trois  iours  ;  que  ce  qui  s'eftoit  paffé  la  nuicl 
précédente  en  eftoit  vne  preuue  infaillible  > 
mefme  que  ce  feroitvn  fils,  &  qu'il  ne  falloir 
pas  s'eftonner  de  cette  remife  ,  pareille  chofe 
eftant  autrefois  arriuée  à  la  Dame  de  Com- 
marrin. 

Toute  la  Compagnie  fut  appaifée  par  ces 
paroles  ,  excepté  la  Dame  de  S.  Geran,  qui 
ne  pouuoit  comprendre  que  tant  de  douleurs 
fe  fuiTent  paflees  pour  recommencer  fi  toft, 
ny  que  le  bouluerfement  qu'elle  auoit  fenty 
dans  fes  entrailles,  ne  fut  pas  fon  véritable  ac- 
couchement, elle  pleure,  elle  s'afflige,  &  paffe 
ces  trois  iours  fans  aucune  efperance  auffi  bien 
que  fans  effet  :  Mais  lors  qu'après  ce  premier 
terme  expiré  on  voulut  luy  en  donner  vn  au- 
tre, connoilTant  l'impofture  qui  luy  eftoit  fai- 
te elle  redouble  fes  clameurs,  elle  veut  qu'on 
luy  dife  ce  qu'efl:  deuenu  fon  Enfant,  &  rem- 
plit tout  le  lieu  de  fes  fanglots  &  de  fes  ge- 
miflements  : 
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Amijjos  queritur  fœtus  >  quos  durus  arator, 
Obferuans  ni  do  implumes  detraxit $at  illa 
Flet  notte \  ramoquepdens  miJèrabiU  carme 
Intégrât >&  mœfiis  lateloca  quœfiib9  impie  t, 

La  Sage  Femme  aceufe  la  Lune  de  ceretar- 
dément,  elle  veut  faire  croire  que  l'afpedb  ou 
elle  fe  rrouue  n'efl  pas  fauorable,  &tafche  de 
perfuader  qu'à  mefure  qu'elle  aduancera  fon 
cours  ,  l'accouchement  fe  facilitera:  Mais  tous 
fès  artifices  n'euffent  pas  efré  capables  d'ar- 
relter  les  violents  tranfports  de  cette  Mère  in- 
confolable,  fi  Madame  la  Marefchalle  ne  les 
eût  authorifez  fans  y  penfer  parvne  fatalle  re- 
minifeence  qui  luy  fiit  dire, qu'en  l'vne  de  fes 
couches,  croyant  eftre  au  bout  de  fonneufié- 
me  mois,  elle  auoit  eu  quelque  figne  de  dé- 
iiuranec  ,  ôc  toutesfois  n'eftoit  accouche'e  que 
fix  femaines  après:  Chacun  donna  dans  cette 
apparence  ,  qui  ne  manqua  pas  d'aplaudifle- 
ment  de  la  part  des  Confpirateurs,  &  l'on  ne 
cherche  plus  d'autres  raifons  pour  faire  couler 
le  temps  à  la  Dame  de  S.  Geran,  mais  comme 
elle  y  refiftoit  puiflamment  ,  cette  deteftable 
Matrone  voyant  qu'il  n'y  auoit  pas  moyen  de 
la  vaincre ,  nyde  la  tromper,  refolutdela  faire 
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mourit ,  afin  qu'on  ne  luy  pût  pas  reprocher  la 
faufleté  de  ces  paroles.  Dans  cette  veuë  elle 
luy  dit  que  fon  Enfant  auoit  fait  les  premiers 
efforts  pour  naiftre  ,  &  qu'eftant  attaché  aux 
lombes  il  eftoit  neceilaire  de  faire  quelque 
exercice  violent,  pour  le  détacher ,  cette  Da- 
me affligée  repouffant  ces  paroles  auec  indi- 
gnation, parce  qu'elle  fçauoit  la  vérité  de  fon 
accouchement,  on  fit  agir  les  prières  ôc  l'au- 
thorité  de  Madame  fa  Mère,  de  forte  qu'elle 
monta  en  caroffe  ,  &  fut  promenée  pendant 
toute  vne  aprefdinée  à  trauers  des  filions  &c 
des  chemins  les  plus  difEcils ,  dontafflirément 
elle  feroit  morte,  fi  elle  auoit  efté  d'vne  moins 
bonne  conftitution  pour  fouflenir  de  tels  ef- 
forts fix  iours  feulement  après  eltre accouchée, 
ôc  fans  auoir  receu  lesferuices  qu'on  rend  aux 
moindres  femmes  dans  ces  occafions  ,  quoy 
qu'elle  en  eut  toutes  les  neceflitez. 

Après  que  la  Dame  de  S.  Geran  eut  facrifié 
par  cette  cruelle  promenade  vne  partie  de  fa 
fanté  aux  volontez  de  Madame  fa  Mère,  elle 
fe  retourna  entièrement  du  codé  de  Dieu,  ôc 
luy  reprefenta  que  fa  bonté  infinie  ayant  don- 
né à  fes  defirs  vn Enfant,  elle  ofoitfe  promet- 
tre qu'il  diffiperoit  vn  iour  la  malice  des  ra- 
uiffeurs  ,  &  dés  lors  plus  fortifiée  de  la  Foy  donc 
elle  s'eftoic  armée  ,  que  de  toutes  les  raifons 
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humaines,  elle  refolut  d'attendre  que  le  temps 
ou  la  des- vnion  de  ceux  qui  auoit  commis  ce  cri- 
me en  découurit  quelque  chofe  : 

Spem  vultu flmulat  tiremit  altu  corde  dolore.  jr^ 

Quelques  anne'es  s'écoulèrent  dans  cette  con- 
fiance toute  Chreftienne,  pendant  lefquelles  el- 
le ne  combatoit  que  comme  ce  grand  Patriar- 
che delà  loy  ancienne,  en  leuant  les  mains  au 
Ciel,  &fon  cceur  à  Dieu,  &  ne  cherchoit  plus 
fon  Enfant  que  dans  les  routtes  delà  Prouiden- 
ce.  Mais  que  ce  filence  fut  heureux,  ôc  que  cet- 
te confiance Juy  a  bien  reuflî;  les  coupables 
voyant  ce  calme  intérieur  s'endormirent ,  ôc 
dans  ce  fommeil  les  armes  leur  tombèrent  des 
mains  :  La  Sage. Femme  ayant  manqué  de  tuer 
l'Enfant  dans  le  moment  de  fa  naiflance,  quoy 
qu'elle  y  euttafché  enluy  prenant  le  crafne  de 
fon  poulce-,  il  n'eftoit  rien  de  fï  aisé  que  d'a- 
cheuerce  meurtre  entre  les  mains  de  Beaulieu, 
quieftoitvn  homme  brutal  ôc  corrompu  :  mais 
ces  gens  tous  defnaturez  qu'ils  eftoient,  s'efti- 
mantsenfeuretépar  le  filence  de  la  mère,  eu- 
rent horreur  de  faire  ce  fécond  crime  fans  ne- 
cefTîté,  &  leurs  mains  meurtrières  s'engourdi- 
rent de  la  forte  fur  le  cceur  de  ce  ieune  Inno- 
cent. 
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F  erratique  vngues  tenerojub  corde  tepejcunt. 

Ces  chofes  pourroient  prcfquc  faire  croire  que 
cet  Enfant  euft  en  naiflant  vne  efpece  de  pri- 
uilege  &  de  fauue-garde  du  Ciel  contre  la  fu- 
reur -y  car  après  auoir  échappé  la  main  de  la  Sa- 
ge Femme  on  ne  peut  pas  douter  d'vne  prote- 
ction fouueraine  :  mais  ces  premiers  traits  ne 
font  encore  que  de  foibles  ébauches  de  l'ou- 
urage  quelaProuidence  prépare,  il  faut  fuiure 
cet  Enfant  depuis  le  moment  du  rapt  qui  en 
a  efté  fait  iufqu'au  temps  de  fa  recognoiflance, 
&  Ton  y  verra  des  traits  &  des  rencontres  auffi 
admirables  qu'il  en  aye  paru  depuis  plufieurs 
fiecles. 

Tandis  que  la  Dame  de  Saint  Geran  conti- 
nue* fes  voeux  &  fes  prières ,  le  Ciel  qui  a  pris 
fon  Enfant  en  fa  protection  ,  non  feulement 
la  preferué  entre  les  mains  des  furieux  qui  en 
auoient  coniuré  la  perte,  mais  encore  il  leur 
infpire  la  penfée  de  le  nourrir  foigneufement. 
Le  premier  deflein  auoit  efté  de  le  tuer,  mais 
ayant  miraculeufement  échappé  la  mortelle  at- 
taquede la  Matrone,  le  Marquis  de  Saint  Mai- 
xant  eut  le  temps  de  refléchir  fur  fes  préten- 
tions, &  trouua qu'il  eftoit  plus  feur  de  l'enle- 
uer  ,  foit  qu'il   craignit  que  le  meurtre  n'eut 
quelque  preuue,  ou  que  f*  deffiant  de  l'efprit 
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inconftant  de  la  Dame  de  Bouille  ,  il  voulut 
conferuer  ce  gage  de  leur  intelligence  ,  pour 
la  tenir  dans  la  neceflitédefairece  qu'il  s'eftoit 
promis  d'elle.  Cette  mefme  Prouidence  fit 
qu'on  le  promena  en  différend  pais  afin  d'a- 
maffer  delapreuueà  cette  Mère  affligée  ,  &de 
luy  acquérir  autant  de  témoins  qu'il  y  auroiteu 
d'Hoftes,  de  Semantes  &  de  Nourrices.  Il  a 
elté  remarqué  que  Beaulieu  rauit  l'Enfant  des 
mains  de  la  Sage-Femme  ,  &  il  eft  prouué 
qu'aufïi-tofl:  il  futenuelopé  &  tiré  de  la  Cham- 
bre dans  vne  petite  Corbeille  ,  par  vne  porte 
qui  refpond  fur  le  foffé,  &  qui  pafTant  fur  vne 
terrafTe  trouue  vn  Pont  qui  conduit  dans  le 
Parc  qui  a  douze  portes ,  dont  Beaulieu  auoit 
les  clefs. 

Cet  Enfant  eft  porté  par  Beaulieu  fur  vn  che- 
ual,  il  pafle  dans  le  village  des  Efcherolles  à  vne 
lieue  de  Saint  Geran  chez  vne  femme  qui  eftoit 
Nourrice  quiluy  donna (àmammelle,  &n'ofant 
pas  y  arrefter  long  temps  à  caufedu  voifinage, 
iltrauerfala  Riuiere  d'AIlierau port  delà Chai- 
fe,  où  il  mit  pied  à  terre  dans  la  maifon  d'vn 
nommé  Boucaud,  &  fit  allaiter  l'Enfant  par  la 
Maiftrefiedulogisquien  a  depofé.  En  fuitte  il 
pourfuitfon chemin  du  coftéd'Auuergne,  ou  il 
auoit  ordre  de  le  porter  au  village  Defcoutoux 
présdeLauoine,  lieu  de  la  retraitte  ordinaire  de 
la  Dame  de  Boiiillé. 
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Comme  il  faifoit  fort  chaud,  &  que  le  trauail 
auoit  lafle  fon  cheual  &  fatigué  l'Enfant  qu'il 
portoit,  ayant  fait  rencontre  d Vn  Chartier  or- 
dinaire de  cette  routte  nomme  Paul  Boithion 
de  la  ville  d'Efguepere  ,  lequel  s'en  alloit  à 
Rion,  il  compolà  auecqueluy  poureftre  porté 
dans  fa  charette,  &  arriua  de  cette  forte  au  vil- 
lage du  Ché  à  l'heure  de  la  difnée  ou  la  Mai- 
ftrefle  de  l'Hoftellerie  qui  elloit  Nourrice  fit  al- 
laiter ce  mal-heureux  Enfant ,  &  le  voyant  enco- 
re tout  rouge  &  tout  enfanglanté  ,  elle  eut  la 
charité  de  faire  chauffer  de  l'eau  &  de  le  lauer 
par  tout  le  corps.  Beaulieu  difeourant  auec  le 
voiturier,  luy  dit  qu'il  ne  prendroit  pas  tant  de 
peine  fi  l'Enfant  qu'il  portoit  n'eftoit  de  la  pre- 
mière Maifon  du  Bourbonnois,  le  Chartier  le 
conduifit  iufqu'au  près  de  Rion  ,  ou  le  Caua- 
lief  luy  donnant  vn  faux  rendez- vous,  pafla  ou- 
tre, &  alla  du  codé  de  Lauoine. 

Le  village  Defcoutoux  eft  proche  delà  ville 
de  Thiers,  l'Enfant  y  eft  nourry  quelque  temps 
parvne  femme  à  laquelle  on  paya  vn  mois  da- 
uance,  mais  elle  le  rendit  bien  toft,  dans  la  crain- 
te d'en  demeurer  chargée,  parce  qu'on  refufoit 
de  luy  dire  à  qui  il  appartenoit ,  &  de  luy  mar- 
quer quelque  lieu  ou  elle  en  pût  donner  des 
nouuelles.  Le  bruit  que  fit  cette  femme  durant 
qu'elle  eut  l'Enfant  6c  depuis  qu'on  l'euft  retiré 
de  [es  mains ,  empêcha  qu'aucune  autre  des 
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cnuirons  levoulut  receuoir;  les  gens  qui  l'em- 
portèrent prirent  le  chemin  de  Bourgogne,  de 
trauerfant  vn  grand  pais  de  bois  la  piite  en  fut 
perdue. 

Beaulieu  Maiftre  d'Hoftel  auoit  eu  vn  frère 
Maiflre  en  fait  dermes  à  Paris,  decedé  depuis 
peu  ,  dont  la  vefue  eftoit  fort  adroite  &  fans 
aucun  biens,  il  crût  ne  pouuoir  faire  tomber 
l'Enfant  en  de  plus  feures  mains,  qu'en  celles 
de  cette  belle-fceur  nommée  Marie  Pigoreau, 
quilereçeut  auecquejoye,  parce  qu'au  mefme 
temps  on  depofa  entre  les  mains  du  fieur  Ra- 
guenet  Efpicier  de  cette  ville,  vne  fomme  de 
deux  mil  liures  pour  le  faire  éleuer,  alors  l'En- 
fanr  auoit  près  de  huit  mois ,  &  n'eftoit  point 
encore  baptifé,  ce  qu'on  auoit  toufiou'rs  diffe-  [}) 
ré,  dans  la  crainte  de  donner  quelque  cognoif- 
fance  de  fon  origine  en  nommant  les  parens, 
ou  defonenleuement,  enfuprimant  leur  nom: 
Mais  la  Pigoreau  qui  eft  fille  d'vn  Comédien,  ôc 
la  plus  féconde  de  toutes  les  femmes  en  intri- 
gues, trouua  cet  expédient  de  le  faire  baptifer 
à  Saint  Iean  enGreuefans  éclat,  prenant  pour 
Parrain  le  FofToyeur  de  la  ParrohTe  nommé 
Maur  Marmion  à  qui  elle  donna  dix  fols  pour 
le  faire  nommer  Bernard ,  ,&  pour  la  Marraine 
îeanne  Cheualier  pauure  femme  de  la  mefme 
ParroilTe,  fans  qu'il  fut  écrit  fur  leRegiftre  qui 
en  clloic  le  Père  &  la  Mère,  mais  feu&ment  fis 
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noms  laifTezen  Blanc, la  Beaulieu  qui  s'eftoit 
tenue  cachée  dans  vn  ConfefTional  pendant  la 
cérémonie,  ayant  fait  ce  pas  qu'elle  croyoit  dif- 
ficile, ne  fe  cacha  plus  pour  faire  éleuer  (on 
Nourrifïbn  ,  elle  prend  tout  le  foin    qui  luy 
auoit  efté  recommandé,  &  quoy  qu'il  eut  efté 
baptifé  pauurement,  elle  luy  donna  des  langes 
dignes  de  fa  naifTance,  elle  le  mit  en  Nourrice 
au  village  de  Torcy  en  Bric  chez  vne  femme 
qui  eltoit  fa  commère  ,  luy  difant  que  c'eftoit 
vn  Enfant  de  condition  qu'on  luy  auoit  confié, 
&quiluyeftoit(i  cher,  quelle  aymeroit  mieux 
mourir  que  de  voir  qu'il  luy  arriuaftmal  :  Cet- 
te Nourrice  femme  du  nommé  Paillard  deuint 
incommodée,  &  fut  obligée  de  le  rendre  bien- 
tôt!:, mais  fans  changer  de  village.  Il  pafla  de  fes 
mains  dans  celles  d'vne  autre  femme  vefue  de 
Marc  Seguin  qui  le  nourrit  iufques  à  Tâge  de 
dix-fept  ou   dix-huit  mois,  par    l'ordre  de  la 
Beaulieu  ,  laquelle  après  ce  temps-là  le  retira 
chez  elle  pour  lacheuer  de  nourrir  &    tenir 
place  de  Henry  de  Beaulieu  fon  fécond  fils  qui 
cftoit  mort  depuis  peu,  &  il  ne  luy  fut  pas  diffici- 
le d'éleuer  cet  Enfant  fous  le  nom  du  fien ,  en 
quittant  comme  elle  fit  fon  logis,  &r  paffant  dans 
vn  autre  quartier  ,  où  elle   n'eiloit   pas  co- 
gnuc. 

Quand  il  eut  deux  ans  &  demy  ou  enuircn, 
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elle  s'en  voulut  décharger,  foie  qu'elle  ne  fut 
engage'e  pour  l'argent  qu'on  luy  auoit  donné 
de  le  nourrir  que  iufques  à  cet  âge  là,  ou  que 
lapenfion  ordinaire  n'allât  pas  à  fon  gré,  &ne 
pouuant  ce  luy  fembloit  mieux  le  remettre 
qu'entre  les  mains  de  celuy  qui  le  luy  auoit 
donné  .Elle  le  fît  apportera  l'Hoftel  de  S.  Ge- 
ran,  fous  le  nom  de  Henry  deBeaulieu  fon  fé- 
cond fils,  qui  eftoit  filleul  de  Beaulieu  Maiftre 
d'Hoftel,  auquel  elle  le  rendit  fous  le  prétexte 
de  fa  neceflité ,  ôc  cette  couleur  fpecieufe  que 
l'oncle  de  l'Enfant  qu'elle  qualifioit  encore  ion 
Parrain,  en  prendroit  le  foin  auec  les  fiens. 

La  Dame  de  S.  Geran  s'oppofa  à  cette  intri- 
gue, fans  croire  qu'elle  y  eut  intereft> remon- 
trant que  cet  Enfant  en  vn  âge  fi  tendre  fe- 
roit  mal  feruy  éloigné  de  fa  Mère,  &  parmy 
cinq  ou  fix  Enfans  ,  d'vne  femme  laquelle 
eftant  déjà  chargée  de  la  mère  de  fon  mary, 
pourroit  faire  mauuais  mefnage:  Mais  la  Beau- 
lieu  ne  vouloir  plus  garder  l'Enfant,  &  le  Maî- 
tre-d'Hoftel  eftoit  obligé  de  le  reprendre,-  tel- 
lement que  la  Dame  de  S.  Geran  qui  eftoit  fur 
le  point  de  partir  pour  le  Bourbonnois ,  ne  put 
fe  deffendre  de  donner  vne  place  dans  fon 
carroffe. 

Cet  enfant  fut  mené  à  Moulins  ,  ou  toutes 
chofes  arriuerent  comme  elles  auoient  cfté 
preueuës,  la  femme  de  Beaulieu  fut  outrée  de 
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cette  nouuelle  charge  de  la  part  de  Ton  mary 
qui  auoit  peu  de  bien,  mais  luy  pour  fe  de- 
lturer  du  bruit  &  l'incommodité  tout  enfem- 
ble,  fupplia  le  Sieur  &  la  Dame  de  S.  Geran 
de  permettre  que  cet  Enfant  fut  nourry  dans 
leur  maifon  ,  ce  qu'il  obtient  facilement  de 
leur  bonté. 

C'eft  ainfi  que  la  Prouidence  diuine  com- 
mença de  ramener  l'Enfant  à  les  véritables  pa- 
rens,  fous  va  voile  inconnu  par  la  main  mefme 
de  ccluy  qui  l'auoit  enleué  pour  le  fupprimer. 
On  ne  fe  peut  imaginer  plus  de  foin  ny  plus 
d'affection  qu'ils  en  témoignèrent  pour  cet 
Enfant,  quoy  qu'ils  ne  leconneuffent  que  fous 
le  nom  &  fous  la  qualité  de  Henry  de  Beau- 
lieu  nepueu  de  leur  Maiftre  d'Hoitel,  ils  lai- 
merentdés  qu'ils  le  virent,  &  la  nature  faifant 
agir  ces  reflTorts  excitoit  défia  des  tendrefles 
de  Père  Se  de  Mère,  ou  la  raifon  tout  au  plus 
ne  fembloit  defirer  qu'vn  peu  de  charité: Cet 
Enfant  retournoit  toujours  dans  les  bras  de  la 
Dame  de  S.  Geran,  comme  fi  le  fang  luy  eut 
dit  que  c'eftoit  la  fource  d  ou  il  eftoit  party  , 
&  il  n'en  fortoit  point  que  cette  Dame  n'en 
reffentit  quelque  petite  émotion,  elle  en  fai- 
foit  toute  fa  confolation  &fon  diuertiflTement, 
&  pour  le  mieux  attacher  à  fa  perfonne  ,  elle 
luy  donna  dés  l'âge  de  fix  ou  fept  ans  vn  habit 
de  page  de  fes  liurées. 
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Les  autheursde  la  coniurationfupportoienr 
toutes  ces  chofes  auec  vne  extrême  impatien- 
ce, &  ne  pouuoient  pardonner  à  Beaulieu  cet- 
te reititution,  quicommençoità  délier  le  nceud 
de  l'intrigue:  D'autre  part  Beaulieu  qui  eftoit 
prefent  à  toutes  Tes   falies  d'amour  entre  la 
Mère  Se  l'Enfant ,  ne  pouuoit  s'empefeher  de 
laiffer  toujours  échaper  quelques  paroles  équi- 
uoques  du  fujet  de  ces  tendreiTes  :  &  la  vérité 
remuoit  dansle  cœur  de  cet  infâme  coupable, 
tous  les  fentimens  d'humanité  &  de  religion 
qu'il  auoit  violez,  aulïi  bien  que  les  entrailles 
de  ces  deux  perfonnes  innocentes,  les  efprits 
du  fang  qui  fait  l'vnion  des  parens,  celuy-là 
n'eftoit  non  plus  libre  de  fe  taire  par  la  force 
&  par  les  finderezes  de  fa  confeience ,  que  les 
autres  de  ne  fe  point  aymer  parles  iuftesmou- 
uements  &la  fympathie  de  leurs  inclinations. 
Il  luy  arriua  déparier  en  diuerfes  occafions  de 
cet  enleuement ,  lors  qu'il  penfoit  que  le  temps 
auoit  toutcouuert,  tantoft  il  difoit  qu'il  auoit 
entre  les  mains  l'honneur  &  la  vie  de  la  Da- 
me de  Bouille,  qu'elle  deuroit  trembler  en  le 
voyant  ;  d'autres-fois  que  le  Sieur  &  la  Dame 
de  S.Geran  auoientplus  deraifon  d'aymer  cet 
Enfant  qu'ils  ne  croyoient,&  il  s'auifà  mefme 
de  confulter  vn  Religieux  ,  feauoir  fi  la  con- 
feience  d'vn  homme  eftoit  en  feureté,  lequel 
ayant  contribué  àl'enleuement  d'vn  Enfant  le 
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reftituë  à  fon  Père  &  à  fa  Mère  fans  leur  faire 
connoiftre,  en  vn  mot  il  en  parloic  tant  &  fi 
fouuent;  que  pour  le  faire  taire ,  il  fut  empoi- 
fonné  &  mourut  fubitement. 

Le  bruit  fourd  de  cette  coniuration  s'eftoit 
répandu  dans  toute  la  Prouince  auparauant 
que  le  Sieur  ôc  la  Dame  de  S.  Geran  en  eulfent 
entendu  parler  ,  chacun  confideroit  l'impor- 
tance de  l'affaire,  ôc  il  eftoit  difficile  que  qua- 
tre perfonnes  en  difeouruffent  enfemble,  qu'il 
n'y  en  eut  quelqu'vn  qui  reprefentat  qu'il  ef- 
toit dangereux  de  ce  méfier  dans  les  interefts 
de  famille  &  de  perfonnes  de  cette  condition. 

Le  hazard  voulut  que  la  Dame  de  S.  Geran 
eftant  à  Vichy  auecque  Monficur  fon  Mary, 
qui  beuuoit  des  eaux  ,  elle  furprit  la  Dame 
Marquife  de  Bouille  auecque  la  nommée  Louï- 
fc  Golliart  Matrone  qui  y  demeuroit ,  elle  les 
interrompit  ôc  leur  demandant  dequoy  elles 
s'entretenoient  ,  il  parut  vn  tel  eftonnement 
furie  vifage  de  l'vne  &  de  l'autre,  &larépon, 
fe  que  fit  la  Dame  de  Bouille  fut  fi  bigearre, 
&  dite  d'vn  air  fi  mal  affeurc  qu'elle  ne  doutât 
point  que  leur  entretien  ne  fut  de  fa  couche  : 
En  effet  la  Dame  de  Bouille  eftant  oblige'e  de 
répondre  ,  elle  luy  dit  en  ces  mots  :  C'eft  que 
la  Dame  Louïfe  fe  loiie  de  mon  frère  de  ce 
qu'il  ne  luy  a  pas  fait  mauuais  vifage,  à  quoy 
la  Dame  de  S,  Geran  ayant  reparty ,  quel  luiet 
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auoit  elle  de  craindre,  la  Golliard  prit  la  paro- 
le, ôc  die  qu'elle  auoit  peur  qu'il  ne  la  blâmât 
de  ce  qui  s  eftoit  pafTé  dans  les  couches. 

Ces  termes  bien  que  peu  fignificatifs  caufe- 
rent  des  fignes  fi  troublez  fur  le  vifage  de  ces 
trois  perfonnes ,  qu'on  ne  peut  pas  douter  que 
désce  mefme moment  ilne  fepenlafl;  des  cho- 
ks  bien  différentes,  ôc  fe  fît  des  refolutions 
bien  oppofées:  Les  premières  qui  vindrent  à  la 
Dame  de  S.  Geran  furent  de  faire  arrefter  la 
Golliard  ,  mais  elle  auoit  trop  attendu  pour 
faire  vn  éclat  fi  prompt ,  elle  fe  feruit  de  cet- 
te prudence  auecque  laquelle  iufques  là  elle 
auoit  cache'  fa  douleur  ,  ôc  neantmoins  foit 
qu'elle  eut  fait  paroiftre  quelque  indignation 
fur  fonvifage ,  ou  que  la  Dame  de  Bouille'  ref- 
fentit  des  remors  intérieurs  qui  luy  donnaient 
de  l'ennuy,  elle  fe  retira  à  Lauoine.  Et  n'a  pas 
rcueu  depuis  le  Sieur  de  S.  Geran  fon  frère  ny 
la  Dame  fa  femme. 

La  Dame  de  S.  Geran  ayant  communiqué 
de  toutes  ces  choies  auecque  Mofieur  fon  ma- 
ry  ôc  Madame  fa  Mère,  ils  enuoyerent  quérir 
la  Golliard  fans  aucun  fcandale,  elle  fut  menée 
à  S.  Geran ,  ôc  fur  toutes  les  demandes  qui  luy 
furent  faites,  elle  s'expliqua  auecque  tant  de 
contrarietez  ôc  fi  peu  de  fermeté,  que  fi  l'on 
ne  fut  pas  entièrement  perfuadé  de  fa  conui- 
ction,  auflî  ne  douta  t'on  point  qu'il  n'y  euft 
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lieu  de  la  mettre  entre  les  mains  de  la  Iuftice. 

Le  Sieur  &  Dame  de  S.  Geran  donnèrent 
leur  plainte  au  Vis-Senefchal  de  Moulins  le 
premier  Mars  1649.  lequel  interroge  cette  fem- 
me, qui  confefle  par  ton  Interrogatoire  la  vé- 
rité de  l'accouchement  ,  mais  fouftient  que 
c'eftoit  d'vne  petite  fille  morte-née,  qu'elle 
auoit  enterrée  ious  vn  degré  prés  la  grange  de 
la  baffe  court ,  ou  le  luge  accompagné  d'vn 
Médecin  &  d'vn  Chirurgien  s'eftans  tranfpor- 
tez,  on  ne  trouua  pas  la  pierre  qu'elle  difoit 
auoir  mife  defïus,  ny  aucune  apparence  que 
la  terre  y  eut  efté  remuée. 

Comme  les  Sieur  &  Dame  de  S.  Geran  ne 
vouloient  rien  faire  en  cela  que  de  l'auis  de 
Madame  la  Marefchalle,  ils  luy  firent  fçauoir 
cette  déclaration  en  fa  Maifon  de  Bagnaux  ou 
elle  eftoit  alors  ,  elle  manda  que  cette  méchan- 
te femme  eftoit  digne  de  mort ,  qu'il  luy  fal- 
loit  faire  fon  procez,  les  Lettres  en  font  pro- 
duites &  ont  efté  reconnues. 

Le  confeil  de  Madame  la  Marefchalle  fut 
exécuté,  le  Lieutenant  Particulier  en  l'abfence 
du  Lieutenant  Criminel  luy  fit  Ion  procez  par 
interrogatoires  ,  recollements  &  confronta- 
tions. 

Dés  le  moment  qu'elle  fe  vit  arreftéc  elle 
depefcha  fon  fils  à  Saligny  où  eftoit  la  Dame 
de  Bouille,  pour  luy  donner  aduis  de  ce  qui 

ce 
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ce  pafîbit,  &  la  preuue  eft  confiante  que  cet- 
te Dame  demeura  conûerne'e  au  point  que  ne 
Cachant  à  quoy  fe  déterminer ,  elle  enuoya 
fur  le  champ  le  fieur  de  la  Forefterie  fon  Efcuy  er 
au  Lieutenant  General  de  Moulins  fon  affide', 
&  ennemy  capital  du  fieur  de  S.  Geran,  pour 
prendre  confeil  de  ce  qui  eftoit  à  faire  dansvne 
fi  preiïante  conioncture  ,  &  fur  le  rapport  du 
Gentilhomme  ,  que  ion  auis  eftoit  d'obtenir 
incefTamment  des  defenfes  de  la  Cour  de  paf- 
fer  outre  àl'inftruction  &  auiugementdupro- 
ceZj  elle  prit  la  Procuration  du  fils  delà  Sage- 
Femme  qu'elle  enuoya  à  Roy  fon  Procureur 
ordinaire  à  Paris  auecque  argent,  6c  ordre  d'y 
trauailler  en  toute  diligence ,  qui  les  obtint  aux 
frais  de  la  Dame  de  Bouille. 

Les  paroles  auantageufes  &  les  grandes  af- 
feurances  que  le  fils  rapporte  à  fa  mère  dVne 
protection  toute  entière  la  fortifièrent  pour 
quelque  temps,  dans  la  refolution  de  ne  pas 
déclarer  la  vérité  ,  mais  enfin  les  ce'moins  qui 
luy  furent  confrontez  parloient  fi  affirmatiue- 
ment ,  &  auecque  des  circonftancesfi  prenan- 
tes, que  ne  pouuant  plus  refifter  à  la  force  de 
la  vérité7,  Elle  déclara  par  vn  quatrie'me  Inter- 
rogatoire le  vray  de  toute  rhiftoire,aduoiïant 
que  la  Dame  de  S.  Geran  eftoit  accouchée  d'vn 
fils  ,  lequel  Beaulieu  auoit  enleué  pour  le  fu- 
primer. 
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Cette  reconnoiiîance  qu'elle  a  depuis  con- 
firmée  mot  pour  mot,  dans  vne  Lettre  écrite 
de  fa  part  à  la  Dame  de  S.  Geran ,  &  dans  vn 
Interrogatoire  qu'elle  a  fuby  en  la  Cour,par- 
deuant  Monfieur  le  Rapporteur,  ne  donnoienc 
point  de  nouuelles  lumières  ,  car  toutes  ces 
veritez  elloient  d'ailleurs  tellement  eftablies 
au  procez  qu'il  n'eftoit  pas  pofhble  d'en  dou- 
ter :  Ceux  qui  l'auoient  veue  lauer  les  linges 
dont  on  s'eftoit  feruy  en  l'accouchement  ,  ôc 
dans  lefquels  il  paroiffoit  que  par  des  remèdes 
elle  auoit  fait  écouler  le  laict  qui  deuoit  de- 
meurer dans  les  mammelles  :  Ceux  qui  auoient 
rencontre'  Beaulieu  portant  l'enfant  dans  vne 
petite  corbeille,  les  femmes  qui  l'auoient  al- 
laité &  veu  allaiter  fur  les  chemins,  ceux  à  qui 
cette  mal  heureufe  Matrone  en  auoit  conté 
l'hiftoire  de  fa  propre  bouche,  ceux  qui  l'a- 
uoient oùy  reciter  à  la  Beaulieu  &  au  Maiiîre 
d'Hoftel  Ion  beau  frère  :  Ceux  qui  fçauoient 
que  dés Tinftant  de  cette  accufation  le  fils  de 
la  Sage-Femme  auoit  elle  au  fecours  vers  la  Da- 
me de  Bouille,  qu'elle  rapella  aufli  toft  à  fon 
feruice  les  Dada  les  femmes  de  Chambre  qui 
en  eftoient  forties  mal  contentes  ,  &  en  ma- 
riant l'vneluy  donna  douze  mil  Hures  pourluy 
garder  le  fecret  de  la  coniuration  ;  Enfin  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens  qui  auoient  con- 
duit la  grofTeffe,  &;  les  Dames  de  qualité  qui 
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auoient  fenty  remuer  l'Enfant  ne  depofoienc 
que  trop  clairement  de  toutes  ces  ehofes  pour 
en  laifTer  aucun  fcrupule,  ôc  ce  fut  autant  fur 
ces  preuues  que  fur  les  confefïïons  de  l'accu- 
fée,  que  le  Prefidial  de  Moulins  rendit  fa  Sen- 
tence ,  par  laquelle  elle  eft  déclarée  conuain- 
eue"  d'auoir  fuprimé  l'Enfant  prouenu  de  lac- 
couchement  de  la  Dame  Comteffe  de  S.  Geran, 
ôc  pour  réparation  condamnée  à  mort  ,  après 
auoir  efté  appliquée  à  la  queftion. 

L'appel  qui  fut  interietté  de  ce  Iugement  en 
fufpendir  l'exécution ,  mais  cependant  les  Sieur 
ôc  Dame  de  S.  Geran  pour  ne  rien  perdre  de 
leurs  preuues  ,  obtiennent  deux  Arrefts ,  par 
lequel  il  leur  eft  permis  d'informer  denouueau 
de  lafuppreffion  de  leur  Enfant  &  faire  publier 
Monitoire. 

La  vérité  s'éclaircir,  ôc  fe  fortifie  tous  les  iours 
en  leur  faueur  ,  l'Enfant  reprefenté  pardeuant 
vn  de  Meflieurs  aux  Nourrices  ôc  témoins  de 
Torcy,  eft  reconnu  tant  à  la  marque  de  Tim- 
preflion  du  poulce  de  la  Matrone  fur  la  tefte, 
qu'à  la  couleur  de  fes  cheueux  blonds  ôc  de 
fes  yeux  bleus  |j  La  Beaulieu  eft  conuaincuc 
qu'en  vifitant  cet  Enfant  auec  vn  Gentil-hom- 
me, elle  difoit  toufiours  qu'il  eftoit  fils  d'vn 
Grand  Seigneur  quiluy  auoitefté  confié, dont 
elle  efperoit  fa  fortune,  &  celle  de  ceux  qui  ai- 
deroient  à  Téleuer,  le  Parrain  qui  a  donné  le 
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nom  à  l'Enfant,  rEfpicicrqui  afourny  les  deux 
mil  liures  pour  le  nourrir  ,  la  Seruante  de  la 
Beaulieu  qui  luy  a  entendu  dire  que  le  fieur 
Comte  de  S.  Geran  eftoit  oblige  de  prendre 
cet  Enfant  •-,  les  témoins  qui  efroient  prefents 
lors  qu'elle  luy  dir  qu'il  eftoit  fon  fils  ,    & 
de  trop    bonne  Maifon  pour  porter  des  li- 
mées de  Page,  la  Sage  Femme  qui  a  dit  auoir 
feeu  de  la  Dame  de  Bouille  que  l'Enfant  rendu 
par  Beaulieu  à  Madame  de  S.  Geran  eftoit  ce- 
luy-là  mefme  dont  elle  eftoit  accouchée  ,  le 
fils  de  cette  femme  qui  depuis  la  mort  de  fa 
mère  eft  demeuré  d'accord  à  la  confrontation 
qu'elle  luy  auoit  déclaré  cette  mefme  vérité, 
éc  qu'il  n'auoit  ofé  le  dire  de  (on  viuant,  de 
crainte  qu'elle  ne  fuft  pendue.  Le  Marquis  de 
S.  Maixant  mefme  quia  die  qu'il  auoit  fait  en- 
leuer  l'Enfant  de  la  Dame  de  S.  Geran  ,  &z  l'a 
monftré  à  vn  Gentil-homme  qui  eitoit  à  luy, 
ce  mefme  Gentil -homme  qui  l'a  reconnu  lors 
qu'il  luy  a  efté  reprefenté  pardeuant  Monfieur 
du  Tiller  Confeiiler  de  la  Cour.  En  vn  mot  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  detousfexes&  de  tou- 
tes qualitez  oiiies  dans  les  Informations  faites, 
tant  au  Parlement  que  par  les  luges  de  Torcy , 
de  CufTet&  autres  commis  par  Arreft,  contien- 
nent des  chofes  fi  eftranges  &  fi  precifespour 
la  conuiction  des  accu  fez  ,  que  fur  le  rapport 
de  cqs  pteuues  la  Cour  decretta  d'office,  cou- 
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tre  la  Beaulieu,  quoy  quelle  ne  fuft  point  en- 
core déférée. 

Ce  coup  jetta l'alarme  dans  le  camp  des  ac- 
culez, quelque  infolente  que  foit  cette  Megere, 
elle  en  fut  épouuantée,&  les  Dames  deVen- 
tadour  &   du  Lude  eurent  bien   de  la  peine 
àlarafTeurer.  On  tint  Confeil  entre  tous  lesin- 
tereflez  pour  refoudre  comment  on  pourroit 
reparer  cette  brefche,  que  la  vérité  s'eftoit  ou- 
uerte  ,  &  par  laquelle  fes  forces  pourroient  en- 
trer pour  fecourir  la  nature  opprimée  ,  il  fut 
arrefté  que  tous  les  aceufez  appelleroient  des 
procédures  criminelles;  que  la  Beaulieu  pren- 
droitRequefte  Ciuile  contre  les  Arrefts  qui  la 
mettoient  en  décret ,  ôc  ordonnoient  la  con- 
frontation :  mais  que  cependant  pour  faire  vne 
diuerfion  confiderable  en  attaquant  la  Dame 
de  Saint  Geran  dans  fa  maternité  :  Elle  prefen- 
toit  Requefte  à  ce  que  l'Enfant  luy  fuit  rendu 
comme  luy  appartenant,  &  qu'au  iour  du  com- 
bat les  deux  partis  eftant  prefts  d'en  venir  aux 
mains ,  les  Dames  de  Ventadour  &;  du  Lude 
donneroient  Requefte  pourinteruenir  comme 
vn  gros  de  referue  pour  les  aceufez  ,  appelle- 
roient comme  d'abus  de  l'obtention  ôc  publi- 
cation des  Monitoires,  interjetteroient  appel  de 
la  Sentence  de  mort  rendue  contre  la  Sage- 
Femme  i  formeroient  oppofition  à  l'exécution 
des  Arrefts  qui  decrettoient  contre  la  Beau- 
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lieu ,  ôc  fouftiendroient  que  l'accouchement 

de  la  Dame  de  Saine  Geran  eftoitvne  impoftu- 

redumary&de  la  femme  pour  fe  fuppofer  vn 

Enfanr. 

Rien  n'a  manqué  dans  l'exécution  de  ce  pro- 
jet que  le  fuccez  ;  on  a  veu  Mefdames  de  Ven- 
tadour  &  du  Lude  combattre  en  pleine  Audian- 
ce de Tournelle entre laSage  Femme  &lafau£- 
fe  Mère,  pour  fauuer  ces  Furies  du  gibet;  ôc  fe 
propofant  pour  prix  de  leur  victoire,  d'eftein- 
drelenom  de  leurs  Anceftres  dans  le  fàng  du 
dernier  mafle  de  leur  Race. 

On  les  a  veuës  tremper  leur  langue  dans  le 
fiel  ôc  dans  l'abfinte,  pour  percer  à  coups  de 
traits  de  calomnies  la  vertu  d'vn  Frère  &d'vne 
Sceur  illuftres,  pendant  qu'elles  faifoient  l'E- 
loge ôc  l'Apologie  de  deux  infâmes  créatu- 
res, dont  l'vne  eft  expirée  dans  la  prifon,  après 
y auoir reconnu  la  vérité  defon  crime;  ôc  l'au- 
tre eft  fugitiue ,  defauoiiant  par  ion  exil  le  tiltre 
de  Merequ'elleauoitimpudemmentvfurpé. 

Si  ces  aceufées  eftoient  coulpables  d'auoir 
fuprimé  l'vnique  Mafle  qui  reite  de  l'augufte 
Famille  de  la  Guiche,  que  les  Dames  appelan- 
tes ne  fe  joignoient  elles  pour  vanger  l'hon- 
neur ,  le  falut  ôc  la  mémoire  de  leur  propre 
Nom,  fi  cruellement  offencépar  ce  lafche  at- 
tentat; &  fi  elles  eftoient  innocentes,  quen'at- 
cendoient-elles  auecque  patience  l'Oracle  de 
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la  luftice,  fans  fe  ranger  dans  le  party  des  con- 
damnez, contre  vn  frère  &  vne  feeur  qui  ne 
cherchoient  que  la  vérité. 

Eft~ce  qu'il  y  auoit  vne  deftinée  que  cette 
race  pleine  d'honneur  ôc  de  gloire  deuoit  eftre 
fupprime'e  par  ces  deux  miferables  créatures, 
ou  des-honnore'e  par  la  calomnie  des  Dames 
appellantes. 

Que  le  combat  de  ces"  feeurs  efl:  fîniftre  ôc  dif.  Madame. 
ferent  deceluy  de  ces  frères,  qui  confacra  au-^'f**" 
tresfois  la  famille  des  Horaces  à  la  grandeur  ôc  à  ejh*t 
la  fortune  de  Rome.  fœur  d* 

En  celuy-là  les  frères  s'alliaient  pour  ioufte-^^L- 
nir  la  gloire  de  leur  Nation  ,  en  celuy-cy  les  four  de 
feeurs  fe  diuifent  pour  détruire  l'honneur  dcs-Ge/a»s 
leur  Nom.  A  merit 

En  celuy-là  vn  frère  vengea  la  mort  de  fes^  Ma~ 
frères  ôc  vainquit  pour  toute  fa  patrie,  en  ce-  f™J? 
luy  cy  vne  feeur  procure  autant  qu'elle  peut 
l'infamie  à  fa  feeur,  ôc  ne  veut  vaincre  que  pour 
anéantir  la  famille. 

En  celuy-là  le  dernier  des  Horaces  alTeura 
par  la  mort  des  trois  Curiaces  la  vi&oire  à  fon 
païs,  ôc  combla  fa  maifon  d'honneur  ,  ôc  le 
Tombeau  de  fes  pères  detrophe'e. 

En  celuy-cy  la  dernière  fille  du  Nom  de  la 
Guiche  veutrenuerfer  par  la  ruine  de  fon  pro- 
pre nepueu  l'vnique  Colomne  qui  reiîe  à  la? 
famille ,  &  réduire  fon  Nom  dans  le  néant. 
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Ces  deux  combats  ne  conuiennent  qu'en  cet- 
te feule  tragique  circonflance  que  le  frère  ter- 
mina fa  victoire  dans  le  fang  de  fa  propre  fœur, 
parce  qu'elle  répandoitdes  larmes  pour  la  more 
defonmary,l'vndes  trois  vaincus,  comme  au- 
iourd'huy  la  fœur  ne  veut  immoler  fa  fœur  ôc  la 
facrifier  à  l'infamie  ,  que  parce  qu'elle  pleure 
fon  fils,  ôc  qu'elle  le  couure  de  fon  propre  corps 
pour  le  deffendre  des  iniuftes  efforts  defesper- 
fecuteurs. 

Vnftratagefme  fieflrangequi  fut  cftalle' pen- 
dant fept  Audiances  ,  ne  produifit  que  de  la 
confufion  à  fes  Autheurs ,  car  par  l'Arreft  fo- 
lemnel  qui  interuint  fur  les  concluions  de 
Monfîeur  l'Aduocat  General  Biçnon  le  10. 
Aouft  1657.  les  Dames  appellantes  ôc  tous  les 
aceufez  furent  déboutez  de  leurs  oppofitions 
ôc  appellations ,  condamnez  à  l'amende,  moi- 
tié enuers  le  Roy,  ôc  moitié  enuers  les  Sieur  ôc 
Dame  de  Saint  Geran,  auecque  deffence  à  la 
Beaulieu  dedefemparer  la  Ville  ôc  Fauxbourgs 
de  Paris;  à  peine  de  conui&ion  ,  ôc  la  Requelte 
d'interuention  iointe  au  procez ,  pour  en  îu- 
geanty  auoirtel  e'gardquede  raiion. 

Ccreuers  abbatift  preic|ue  le  party,  mais  en 
voicy  vn  fécond  quinel'eftonne  pas  moins,  car 
le  Sieur  ôc  Dame  de  Saint  Geran  en  exécution 
de  l'Arreft  ayant  trouué  de  nouuelles  preuues 
quine  leur  laifToient  point  de  doute  que  l'Enfant 
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qui  eftoit  entre  leurs  mains  ne  fut  leur  fils  & 
prefenté  Requefte   pour  le   reuendiquer ,  la 
Bcaulieu  qui  voyoit  le  procez  tout  inftruit  par 
recollements  &  confrontations ,  ôc  des  conclu- 
ions de  Meilleurs  les  Gens  du  Roy,  fauorables 
aux  Sieur  &  Dame  de  S.  Geran  ,  ôc  contraires 
à  la  Requefte  par  elle  prefentée,  à  ce  quel'En» 
fant  fuft  déclaré  luy  appartenir  ,  dont  ils  re- 
queroient  qu'elle  fuft  deboutée,le  procez  eilant 
fur  le  Bureau,  les  Dames  de  Ventadour  ôc  du 
Lude    qui  l'auoient  affiftée   &   fait  conduire 
dans  leur  caroffe  à  toutes  les  confrontations  , 
preuoyant  le  mauuais  fuccez  de  leur  entrepri- 
fe,  l'obligèrent  pour  éloigner  le  iugement  de 
donner  nouuelle  Requefte,  tendante  à  ce  que 
les  témoins  qui  parlaient  de  lagroiTelTe  Ôc  en- 
leuement  de  l'Enfant  fuffent  reiettez  comme 
ne  luy  ayant  point  efté  confrontez  ,  quoy  qu'ils 
l'eufTent  efté  à  la  Sage-Femme  &aux  autres  ac- 
eufez:  mais  la  Cour  pleinement  informée  de 
toutes  chofes  par  le  procez  qu'elle  voyoit,  iu- 
geant  bien  que  cette  Requefte  n'auoit  pour 
motif  que  le  defTein  de  fuir  de  la  part  des  ac- 
eufez,  rendit  vn  fécond  Arreft  le  18.  Aou(ti6j8. 
par  lequel  cette  confrontation  fut  ordonnée, 
qu'à  cet  effet  la  Beaulieuferoit  tenue  de  fe  met- 
tre en  eftat  dans  les  prifons  de  la  Concierge- 
rie du  Palais  dans  trois  iours  pour  la  fubir. 
Cet  Arreft  à  vray  dire  a  efté  plus  puhTanc 
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pour  éclaircir  la  vérité  ,  que  coûtes  les  preu- 
ues&  que  toutes  les  Informations ,  quoy  qu'in. 
finiment  claires,  car  n'y  ayant  rien  à  quoy  on 
puilTe  mieux  connoiftre  la  maternité  qu  à  la 
confiance  6c  a.  l'affection  pour  l'Enfant.  La  Cour 
infpirée  de  ce  mefme  elprit  qui  fît  autrefois 
diftinguer  la  véritable  d'auecque  la  faulTe  Mè- 
re, voulut  éprouuer  fi  la  Beaulieu  auroit  la  fer- 
meté de  fe  mettre  en  prifon  pour  louftenir  la 
maternité ,  mais  cette  miferable  imitant  la  fauf- 
fe &  lafche  mère  de  l'Efcriture  abandonna  bien 
toft  fon  party  ;  &  du  moment  qu  elle  vit  qu'il 
y  alloic  du  falut  de  fa  vie,  elleiugea  bien  que 
les  Dames  de  Ventadour  6c  du  Lude  luy  man- 
queroient  de  garantie  dans  vne  occafion  fi  im- 
portante :  de  forte  que  leur  ayant  iufques-là 
prefté  fon  miniftere,  fes  impoftures  6c  fa  voix 
pour  de  l'argent,  elle  ne  voulut  pas  hazarder 
fa  perfonne  à  quelque  prix  que  cefuft,  &ainfi 
au  lieu  de  fatisfaire  à  l'Arreft  qui  eftoit  inter- 
uenu  fur  fa  propre  Requefte  ,  elle  a  quitté 
le  Royaume  pour  fe  mettre  en  feureté  contre 
les  perquifitions  des  Sieur  6c  Dame  de  Saint 
Geran. 

Au  moment  que  toutes  les  contumaces  fu- 
rent acquifes  contre  la  Beaulieu,  6c  le  procez 
mis  en  citât  à  l'égard  de  tous  les  autres  accu- 
fez,  le  fleur  de  S.  Geran  partit  pour  faire  exé- 
cuter l'Arreft,  qui  ordonnoit  que  les  témoins 


pour  Madame  la  Comteffe  de  S.  Gcran  ^y 
qui  deuoient  eftre  confrontez  à  la  Beaulieu  fe- 
roient  recollez  en  leur  depofition  pour  valoir 
confrontation  :  mais  il  ne  rut  pas  fi-toft  arriué 
dans  la  Prouince,  qu'au  lieu  de  trauailler  à  fes 
affaires  particulières  ,  il  s'employa  à  préparer 
toutes  chofes  pourreceuoir  le  Roy  &  la  Reine 
fa  Mère ,  qui  retournoient  de  Lyon  par  le  Bour- 
bonnois  :  &  comme  il  agit  dans  cette  occafion. 
auec  vne  ferueur  dont  leurs  Maieflez  mefme 
ont  eu  la  bonté  de  le  louer,  il  épuifa  tellement 
fes  forces  pour  s'acquitter  defon  deuoirenuers 
leurs  Auguftes  &  facrées  Perfonnes,  que  tou- 
te la  France  fçait  qu'eftant  tombe  malade 
pendant  leur  fejour,  il  mourut  huidt  iours  après 
leurdépart.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il  prefen- 
ta  à  leurs  Majeftez  le  fieur  Bernard  de  la  Gui- 
che, comme  fon  fils,  &  qu'il  en  fut  regarde' en 
cette  qualité,  luy  donnant  le  nom  fameux  de 
Comte  delà  PalifTe,fous  lequel  il  a  depuis  efte 
connu  à  la  Cour. 

La  mort  du  fieur  de  S.  Geran  fut  prefque 
fubite  ;  mais  les  douleurs  &  toute. la  violence 
de  fon  mal  n'empefeherent  pas  qu'il  ne  rendift 
les  derniers  foupirs  de  fon  amour  dans  vn  tef- 
tament,  par  lequel  il  confirme  lareconnoi(Tan- 
ce  de  fon  Enfant,  ôc  prie  Monfieur  de  la  Bar- 
re Intendant  de  Iuftice  dans  la  Prouince ,  &  le 
fieur  Vialet  Treforier  de  France,  Exécuteurs 
de  les  dernières  volontés,  de  faire  iuger  lepro- 
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cczy  ne  s'eftant  pas  contenté  d'vn  Teftament 
mutuel  fait  quatre  années  auparauantauecque 
la  Dame  fa  femme,  par  lequel  ils  chargeoient 
réciproquement  leurconfcience  depourfuiure 
le  recouurement  de  leur  Enfant ,  &  faire  punir 
ceux  qui  l'auoient  enleué. 

La  fuitte  a  fait  connoiftre  que  la  Dame  de 
S.Gerans'eft  acquitée  dignement  de  cedeuoir, 
&  que  la  religion  qu'elle  deuoit  aux  derniers 
fentimens  d'vn  fi  cher  mary  ioint  à  fon  amour 
&  à  la  pieté  maternelle  la  fortifiée  contre  les 
douleurs  d'vne  mort  fi  funefte,  qui  mettoit  la 
moitié  d'elle  mefme  dans  le  Tombeau,  &laif- 
foit  ce  femble  ce  cher  fils  qui  en  faifoit  vne 
autre  partie  à  la  fureur  de  fes  ennemis. 

Apres  auoir  rendu  tous  les  refpeelrs  que  la 
plus  tendre  amicié  peut  defirerfur  le  Tombeau 
du  Père  ,  &  fait  honorer  fes  funérailles  d'vne 
cérémonie  digne  de  fa  naiffance  &  de  fa  gene- 
rofité,elle  tourna  tous  fes  foins  pourconferuer 
cette  precieufe  Image  de  luy-mefme  ,  qu'il  luy 
auoit  laifTée  en  la  perfonne  de  fon  fils,  elle  en 
accepta  la  tutelle  fuiuant  la  Couftume  du  Bour- 
bonnois  ,  &  plus  de  quarante  Seigneurs  &c 
Gentils-hommes  de  la  première  qualité,  tous 
parens  Paternels  &  Maternels  nommèrent  le 
fieur  de  Bompré  pour  fon  Curateur. 

En  mefme  temps  elle  fit  la  reprife  du  pro- 
cez,  &  la  Cour  ayant  commis  le  Lieutenant 


pouï  Madame  la  Comtefje  de  S.  Geran.  4; 
Criminel  de  Saint  Pierre  le  Mouftier  pour  faire 
le  recollement  des  témoins,  elle  y  fit  apporter 
toute  la  diligence  pofTible  malgré  les  empef- 
chements  des  Dames  de  Ventadour  &  du  Lude, 
qui  d'ailleurs  pour  l' cm ba rafler  firent  appofer  le 
lcellé  dans  toutes  fes  Maifons,  &  vendre  tous 
les  meubles  qui  s'y  rencontrèrent. 

L'incommodité  que  la  Dame  de  Saint  Geran 
receut  de  toutes  ces  vexations  ne  la  détourna 
pas  vn  moment  des  procédures  quieftoient  ne- 
cefTaires,  car  auflî-toit  fon  arriuée  en  cette  Ville 
elle  fit  offrir  aux  Dames  de  Ventadour  de  du  Lu- 
de vnappointement  fur  leur  Requefte  d'inter- 
ucntionquiauoit  efté  iointe  :  mais  au  lieu  d'y 
refpondre  elles  obtinrent  des  Lettres  d'heri- 
tieres  par  bénéfice  d'inuentaire  du  Sieur  de 
Saint  Geran,  qu'elles  firent  entheriner  par  def- 
faut  au  Chaftelet,  ôc  au  mefme  temps  appelè- 
rent de  la  Sentence  du  Senefchal  de  Bourbon- 
noisou  fon  Lieutenant  General  à  Moulins,  par 
lefquelles  on  defferoit  la  tutelle  de  la  perfonne 
&  des  biens  deMeflire  Bernard  de  la  Guiche  à 
la  Dame  de  Saint  Geran  fa  Mère,  &  la  Curatelle 
au  Sieur  de  Bompré,  ce  qui  l'obligea  d'inter- 
jetteraufliapel  delà  Sentence d'entherinement 
défaites  Lettres,  fur  lequel  leur  ayant  fait  fi- 
gnifier  vn  Appointement  portant  la  îonclioa 
au  procez  criminel  pendant  en  la  Tournelle, 
elles  affectèrent  de  pourfuiure  l'entherinemem 
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de  leur  Requcfte  en  la  Grand*  Chambre,  fou- 
ftenant  quelles  n'eftoient  point  parties  aupro- 
cez  de  la  Tournellc:  Mais  comme  ces  appel- 
lations eftoient  naturellement  incidentes  à  cer- 
procez  ,  ôc  abfolument  infeparables  de  la  que- 
stion de  l'eftat  qui  deuoiteftre  iugée  par  l'Ar- 
reft  qui  interuiendroit  :  La  Dame  de  Saine 
Geran  fouftint  quelles  y  deuoient  eftre  ren- 
uoyées  ôc  iointes  ,  afin  que  par  vn  mefme 
Arreft  toutes  les  prétentions  des  parties  fuf- 
fent  réglées  :  Ce  qui  fut  ainfi  refolu  dans  vne 
AfTemblée  folcmnelle  de  tous  Meilleurs  les 
Prefidents  ,  de  Meflieurs  les  Doyen  ,  fous- 
Doyen  &  Rapporteur  du  Procez  ,  Ôc  de  Mef- 
fleurs  les  Gens  du  Roy. 

Quoy  qu'après  vne  délibération  fi  confide- 
rable,  fuiuie  d'vn  Arreft,  il  femblaft  ne  relier 
aucun  prétexte  de  brouiller,  les  Dames  apel- 
lantes  ofent  bien  neantmoins  demander  au 
Confeil  lacaflation  d'vn  Arreft  fi  authentique, 
en  fuppofant  qu'il  auoit  efté  rendu  au  préju- 
dice d'vne  aflignation  qu'elles  auoient  fait  don- 
ner le  mefme  îour  à  la  Dame  de  Saint  Geran: 
Et  comme  leur  deftein  eftoit  de  la  fatiguer  ôc 
lafTer  par  des  fuittes  continuelles ,  ce  feroit 
chofe  prefque  incroyable  de  raporter  icy  tou- 
tes les  trauerfes  ôc  les  peines  qu'on  luy  fitfouf. 
frir  durant  trois  années,  tantoft  par  des  Lettres 
dEftat  plufieurs  fois  réitérées  ious  le  nom  di* 


pour  Madame  LComteffe  deS.Geran.  47 
Sieur  Comte  du  Lude,  bien  qu'il  ne  fuft  point 
encaufe,  tantofl:  par  des  Euocations  tentées 
foubs  celuy  des  accufez,  ôc  enfin  par  des  dis- 
jonctions demandées  du  Ciuil  d'auecque  le  Cri' 
minel,  pour  faire  que  leurs  appellations  de  la 
Tutelle  ôc  Curatelle  fufTent  renuoyées  en  vn 
autre  Parlement,  après  n'auoir  peu  obtenir  le- 
uoeation  du  procez  Criminel,  à  la  faueur  de 
FrançoifeQuinet  l'vnedes  aceufez,  ôc  femme 
de  Chambre  de  la  feue*  Dame  de  Bouille,  en 
forte  qu'après  tant  de  vains  efforts,  leur  der- 
nière refource  fut  de  prefenter  Requefte  le  7. 
lanuier  1661.  tendante  à  ce  qu'il  leur  fut  permis 
de  prouuer  par  témoins  que  la  Dame  de  Saint 
Geran  n'a  point  efté  grofTe  ,  qu'elle  n'eftok 
point  accouchée  ,  ôc  que  l'Enfant  aduoiié  par 
le  feu  Sieur  de  Saint  Geran  &  elle,  eftoit  fils  de 
Iacques  deBeaulieu  ôc  de  Marie  Pigoreau.,  mais 
la  Dame  de  Saint  Geran  s'eftant  eicriée  contre 
cette  impofture  Ôc  fait  voir  par  des  raifons  in- 
uincibles  que  cette  preuuen'eftoit  point  rece- 
uable,  ôc  qu'elles  n'en  demandoient  lapermif- 
fion  au  Confeil ,  qu  e  parce  que  le  fonds  du  pro- 
cez n'y  eftant  pas  connu  elles  efperoient  de  le 
pouuoir  plus  facilement  furprendre,  il  y  eut  Ar- 
reft  du  neufiefme  Avril  1661.  par  lequel  le  Roy 
en  perfonne  éuoquantàfoy  tant  le  precez  Cri- 
minel pendant  à  la  Tournelle,  que  les  appella- 
tions refpe&iuementinterjettées,  6c  la  Reque- 
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ftcdu  7.  Ianuier,  renuoya  les  parties  aux  trois 

Chambres  aiTemblées,  pour  fur  le  tout  leur  eftre 

fait  droit  coniointement  ou  feparcment,  ainfi 

que  par  lefdites  trois  Chambres  feroit  iugébon 

cflre. 

Cet  Arreft  a  efté  exécuté,  la  Cour  a  retenu 
la  caufe,  fur  les  appellations  les  parties  ont  cfté 
appointées  au  Confeil,  à  mettre  fur  la  Requc- 
fte  du  7.  Ianuier ,  &  le  tout  ioint  au  procez  prin- 
cipal diftribué  à  MonfieurMenardeau. 

Onaécrit,  produit,  &  contredit  de  part  ôc 
d'autre,  &  le  procez  mis  au  Parquet,  il  a  efté 
veu  &  examiné  de  nouueau  pendant  treize  ma- 
tinées, &Monfîeur  le  Procureur  General  a  pris 
fes  conclufions  ,  par  lefquelles  :  lln'empcfche 
four  le  Roy ,  fans  s'arrefier  a  la  Requefle  des  Dames 
Marie  de  la  Guiche  &  Eleonor  de  Bouille ,  du  y.  Ian- 
uier 1661.  Entant  que  touche  les  appellations  interiettées 
par  ladite  Dame  Suzanne  de  Longaunay ,  tant  de  l'o- 
ilroy  des  Lettres  d  Examen  à  futur  ,  obtenues  par 
lefdites  Dames  de  la  Guiche  &  de  Bouille.  Enquefies 
faites  en  exécution  d'icelles ,  &  de  ce  qui  s  en  efl  enfui- 
uy  y  que  des  Sentences  du  Preuofl  de  Paris ,  ou  fin  Lieu», 
tenant  Ciuil ,  des  6.  &  S.  Febvrier  16 $9.  portant  en- 
fermement  des  Lettres  de  Bénéfice  d'Inuentaire ,  au  pro- 
fit def dites  Dames  de  la  Guiche  £<r  de  Bouille ,  pour 
eflie  receu'ès  afe  dire  &  porter  héritières  bentficiaires  de 
feu  AdeJJïre  Claude  de  la  Guiche  ,  Comte  de  S.  Ge- 
rant  Les  appellations ,  Sentences  &  ce  dont  a  efié appelle 
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eflre  mis  au  néant  :  Emendant  fur  les  appellations  m- 
teriettées  par  lefdites  Dames  de  la  Guicbe  &  de  Bouil- 
ley  de  la  Sentence  de  dation  de  tutelle  3  rendue  par  le 
Senefchal  de  Bourbonnois  ,  ou  fon  Lieutenant  General  à 
Moulins  ;  &  AEle  de  curatelle  faite  en  conséquence , 
des  8.  &  17.  Février  16 '/y.  Les  parties  eflre  mifes  hors 
de  Cour  &  de  proce^  :  Ce  faifant ,  ledit  Bernard  de  la 
Guiche  maintenu  &  gardé  dans  la  pojjejjion  0*  ioùif- 
fance  des  tiens  dudit  dejfunt  Mejjire  Claude  delà  Gui- 
cbe}  Comte  de  S.  Gerany  comme  fon  Fils,  naturel,  lé- 
gitime &  héritier  :  Et  defenfe  s  faites  auj f dites  Dames  de 
le  troubler  ;  &  au  furplus  3  déclare  qu'il  perffle  aux 
Conclufons  cy-deuant  prifes  à  ï égard  de  Marte  Pigo- 
reau  veufue  de  Beaulieu  &  autres  aceufe^  &  requiert 
droiél  eflre  fait  fur  icelies. 

Il  y  a  grand  fuict  d'efperer  que  l'Arrefl:  fera 
conforme  aux  Concluions ,  &  que  le  Roy  ayanc 
commence  à  deftruire  l'impofture  par  la  main 
de  fon  Procureur  General ,  il  acheuera  ce  grand 
ouuragc  par  la  voix  de  fa  Iuftice  Souueraine. 

Lqs  Dames  appellantes  font  toutes  fortes 
d'efforts  pour  fe  détacher  du  procez  criminel, 
ôc  quitter  en  apparence  le  mauuais  party  de 
deux  miierables  aceufées,  pour  en  former  vn 
troifiéme,  qui  feruiroit  comme  de  Trouppes 
Auxiliaires  à  la  plus  funefte  &  à  la  plus  lafehe. 
de  toutes  les  coniurations  $  contre  le  dernier 
mafle  de  leur  propre  Famille:  mais  quand  el- 
les fe  voyent  forcées  par  l'authorité  d'vn  Ar- 
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reft  de  demeurer  fous  les  premières  Enfeignes 
qu'elles  auoienc  fuiuies,  &  qu'elles  preuoyent 
qu'il  faut  fuccomber  auec  infamie  dans  vn  fi 
lafche  &  fi  honteux  party,  qu'elles  fe  fontvo- 
lontairement  choifies:  Elles  combattent  en  de- 
fefperées ,  &  ne  r'afTermiflTent  leurs  forces  lan- 
guiffantes  que  par  la  pefantetir  &  l'impetuofi- 
té  de  leurs  coups , 

Dum  feriunt  oderefuos,  animofque  labantes , 
Luc4ia.         Confirmant  itta. 

Elles  ont  publié  vn  Facturai  qui  eft  plufloft  vn 
Libelle  diffamatoirejqu'vne  Apologie  raifonna- 
ble  -,  &  toutesfois  le  deflein  de  la  Dame  Intimée 
n'eft  pas  de  repoufler  l'iniurepar  l'iniure,ny!a 
force  par  la  force  -,  quoy  qu'on  l'ait  attaquée  en 
Ennemie,  elle  fe  deffend  en  Sœur  \  &  s'il  luy 
arriue  de  faire  quelque  légère  picqueurc  aux 
Appellantes,ce  fera  pluftoftpour  tirer  le  fàng 
qui  leur  caufe  la  fièvre,  que  pour  les  offenferj 
pour  le  purifier  ,  que  pour  le  répandre;  pour 
les  guérir,  que  pour  les  blcficr. 
r  II  femble  à  confiderer  le  tableau  &  la  pein- 
ture de  ce  Factum,  qu'elles  n'ayent  trempé  le 
pinceau  que  dans  le  fiel  &c  dans  le  fang,  tant 
les  couleurs  en  font  rudes  &  affreufes:  mais  la 
vérité  n'aura  pas  fi  toft  paffé  l'éponge  là-defi. 
fus,  que  la  Nature  paroiltra  dans  (a  naïfucté 


pour  Madame  la  Comtejfc  de  S.  Geran*  $\ 
ôc  fa  pureté  toute  entière  en  la  perlonne  de 
l'Intime'e,  qui  ne  combat  que  pour  la  faire 
vaincre  contre  l'impofture  ôc  l'auarice. 

Les  Tragédies  anciennes  n'ont  rien  de  fi 
eftrange  dans  leurs  fictions ,  que  ce  procez  dans 
fes  véritables  circonftances. 

Si  cet  Enfant  nai(t,  on  corrompt  celle  qui 
le  doit  receuoir  à  la  vie,  pour  le  liurer  à  la 
mort. 

Si  cet  Enfant  fe  produit  en  Iuftiçe,  on  fup- 
pofe  vne  fauffe  Mère,  qui  le  reclame  pour  le 
liurer  à  l'infamie. 

Il  femble  qu'il  n'ait  point  efté  permis  de  l'en- 
gendrer ny  de  le  reconnoiftre. 

La  Nature  le  veut-elle  produire,  vne  furie 
fe  meta  la  porte  delà  vie  pour  lempeicher  d'y 
entrer. 

Sa  Mère  le  veut-elle  auoiier,  vne  Megere  le 
pofte  fur  lefueil  delà  Iuflicepour  l'enchafTer, 
fi  la  Sage-Femme  le  manque  dans  les  entrail- 
les de  celle  qui  luy  a  donné  la  vie:  cette  autre 
vipère  le  vient  chercher  iufques  dans  fon  fein, 
ôc  entre  les  bras  de  fes  luges. 

Pour  luy,  on  veut  que  le  iour  le  tourne  en 
ténèbres ,  l'honneur  en  infamie,  la  vie  en  vne 
mort  ou  en  vne  mifere  qui  la  furpafle. 

Il  ne  reftoit  pour  afTortir  toutes  ces  impoftu- 
res  dans  la  nature,  que  de  vouloir  perfuader 
des  paradoxes  à  la  Iuftice. 
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Que  la  Cour,  auant  que  d'entrer  dans  les 
preuues,  entende, s'il  luy  plaiil,  les  contre- ve- 
ritez  des  Dames  appellantes. 

POVR  fupofervn  Enfant,  il  faut  eftre  d'in- 
telligence auecque  la  Sage-Femme. 

La  Dame  Comtefîe  de  S.  Geran  a  fait  con- 
damner la  fienne  à  mort,  tant  elles  font  d'ac- 
cord enfemble. 

Pourfuppofer  vn  Enfant,  les  femmes  atten- 
dent la  mort  de  leurs  maris. 

La  Dame  de  S.  Geran  ne  fait  que  fuiure  le 
fien ,  &  l'accompagner  dans  la  reconnoifTance 
de  celuy  cy,  tant  elle  a  deflein  d'impofer  à  fa 
mémoire. 

Pour  fuppofer  vn  Enfant  on  écarte  toutes 
les  perfonnes  intereffees. 

La  Darne  de  S.  Geran  appelle  à  fes  couches 
fon  Mary  ,  fa  Mère  ,  la  Dame  de  Bouille  fa 
fœur,  ôc  fes  principales  parentes,  tant  elles  les 
a  pour  iufpecles. 

La  Sage-Femme  a  reconnu  la  vérité  de  l'ac- 
couchement par  tous  fes  Interrogatoires. 

Le  Sieur  de  S.  Geran  pendant  fa  vie  l'apu- 
blié  en  Iuftice  ôc  confirmé  à  l'article  de  la  mort 
par  deux  Teftamens. 

La  Dame  de  Saint  Geran  appelle  auiourd'huy 
à  fon  fecours  ôc  le  Ciel  &  la  Terre  pour  la  de- 
fenfe  de  cette  vérité \  mais  tous  ces  témoigna- 
ges ne  peuuent  pas  perfuader  les  Dames  de 
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Ventadour  ôc  du Lude,  elles  font  plus  fçauaru 
tes  dans  l'hiftoire  dvne  naifîance  que  le  Père, 
que  la  Mère  ôc  que  la  Matrone. 

Tout  ce  quis'oppofcàleur  paflîon  n'eft  que 
chimère,  l'héritier  d'vn  grand  nom  n'eft  quvn 
phantofme. 

L'accouchement  dVne  fœur  n'eft  que  vifion, 
la  vérité  efcrite  dans  vn  teftament  qui  a  forme 
le  dernier  foufpir  de  la  vie  de  Ton  frère  n'eft 
qu'vne  fable,  en  vn  mot  fon  frère  eft  vn  impo- 
fteur,fa  fœureft  vne  infâme,  mais  la  Beaulieu 
contre  laquelle  Monfieur  le  Procureur  Gene- 
ral a  requis  la  mort^eftoit  vne  femme  de  mé- 
rite. 

La  Sage- Femme  condamnée  à  la  corde  oour 
Je  plus  abominable  de  tous  les  crimes  eft  vne 
femme  de  bien. 

On  a  veu  les  Dames  de  Ventadour  &  du 
Ludeappellantes  pour  elles  dVne  Sentence  de 
mort,  ôc  oppofantesà  l'exécution  de  plufieurs 
Arrefts  pour  fouftenir  leur  innocence  ,  ôc  dél- 
ies les  abandonnent  aujourd'huy  ,  c'eft  que 
l'vne  eftant  morte  ôc  Tautre  fugitiue  on  n'en 
fçauroit  plus  tirer  de  fecours. 

A  près  cela  que  l'impofturefe  donne  tant  de 
licence  qu'il  luy  plaira. 

Quiconque  aura  veu  les  Dames  appellantes 
fouftenir  des  Criminelles  ôc  perfecuter  leur 
propre  fang,  celuy-ià  ne  fera  furprisny  de  leurs 
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calomnies  nydeleuropiniaftreté. 

La  feule  grâce  que  demande  la  Dame  de  Saint 
Geran,  eit  qu'il  plaife  à  la  Cour  de  confiderer 
combien  ileftplus  vray  femblableque  les  Da- 
mes appelantes  ayent  efté  d'intelligence  auec 
la  Sage  Femme  quia  fuprime  l'Enfant,  puis 
qu'elles  la  deffendentdu  dernier  fupplice,  que 
non  pas  la  Dame  de  Saint  Geran  pour  le  fup- 
pofer,  puis  qu'elle  la  fait  condamner  à  mort, 
du  refte  elle  s'abandonne  volontiers  à  fon 
innocence  &  à  la  religion  de  fes  luges. 

La  Prouidencequi  a  fçeu  tirer  le  fecret  de  la 
naiflance  de  fon  fils  de  l'abifme  des  ténèbres  , 
n'a  pas  fait  ce  miracle  pour  glorifier  le  crime, 
ny  tiré  ce't  or  de  la  mine  pour  le  faire  retourner 
en  terre. 

Elle  conuoque  auiourd'huy  tous  les  Sages  6c 
toutes  les  puiffances  pour  le  iugement  de  ce 
procez  ,  parce  que  la  vertu  &  la  mémoire  du 
nom  delà  Guiche qui  pouuoit  vaincre  dansvn 
tribunal  particulier,  ne  pouuoit  eftre  couron- 
née que  parles  trois  Chambres afTemble'es. 

Elle  preferue  vn  Enfant  venant  au  monde 
de  la  fureur  de  fes  ennemis  ,  pour  monftrer 
que  la  polterité  des  Grands  porte  vn  cara&ere 
qui  les  rend  inuiolablcs  dans  leurs  plus  gran- 
des infirmicez. 

Seroit  il  poflîble  que  tous  ces  Priuileges  ne 
feruiffent  feulement  qu'à  la  confufion  de  l'ini 
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ftocence,  ôc  que  le  Ciel  n'euft  tiré  ce't  Enfant 
des  Ténèbres  que  pour  le  faire  périr  au  iour,ne 
l'euft  déliure  des  mains  de  fes  ennemis  que  pour 
le déffaire par  celles  de  fes  luges,  ne  l'euft  fail- 
lie du  précipice  que  pour  l'abyfmer  dans  le  port, 
&çaranty  delà  fureur  que  pour  le  facrifier  fur 
cet  autel  de  la  luftice  ôc  de  la  Mifericorde? 

Combien  cft-il  plusiufte  de  croire  que  puis 
qu'il  le  conduit  au  port  il  veut  fon  falut,  que 
puis  qu'il  le  produit  au  iour  il  publie  fes  veritez, 
que  puis  qu'il  le  deffend  de  leur  fureur  il  le  veut 
confèruer  ? 

Il  eft  donc  temps  que  ce't  Enfant  expofe  fes 
miferes ,  puifque  c'eft  icy  le  lieu  où  elles  doi- 
uent  finir  :  ôc  quvne  fois  le  public  [oit  détrom- 
pe'de  tant  de  faufles  imprefîîons  que  l'on  a  réf. 
pandu  ,  afin  que  chacun fçache,  que  fi  les  faux 
bruits  ont  leurs  cours  parmy  les  peuples,  il  n'y 
a  que  la  vérité  qui  ayt  lieu  dans  les  Iuge- 
ments. 

Il  eft  donc  temps  qu'on  faiTe  voir  par  les  preu- 
ues  aux  Dames  appellantes  que  leur  entrepri- 
fe  eft  vne  véritable  coniuration  contre  leur  fa- 
mille, que  cet  Enfant  qu'ils  veulent  deftruire 
eft  le  fang  de  leurs  Anceftres,  &  toute  l'efpe- 
rance  de  leur  pofterite'.  Qu'en  cette  affaire  il 
ne  s'agift  pas  feulement  de  la  ruine  d'vn  nepueu, 
mais  des  funérailles  de  toute  leur  Race  ,  &  du 
nom  glorieux  de  la  Guiche,  que  cette  guerre 
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qu'ils  ont  déclarée  à  leur  frère  &  à  leur  famille, 

cftla  plus  (ànglante  qui  fe  foie  iamais  faite  en 

Iuftice ,  ôc  que  leurs  luges  mefme  en  auront  de 

l'horreur. 

En  vn  mot,  il  eft  temps  de  leur  adreffer  ces 
belles  paroles  d'vn  grand  Poète: 

Ad  cineres  faltemfupremaque  iufia  tuorû» 
S  ma  *veni  non  hiefolum  accenjura  nepotem^ 
Stat  confanguineum  campo  Jcelus  — 

-W*  ]S/Ledij  bellare  togata 
Stragefori,  flupuêre  patres  conamina  tant  a 
Conatujque  tuos. 


PREFFES  DE+TOVS  LES  FAITS 
aduancez*>  far  la  Dame  de  Saint  Geran, 
&  que  ton  diuijè  en  quatre  faits  prin- 
cipaux. 

LE  premier,  Que  ladite  Dame  a  efte'grofle 
au  veu  &  au  feeu  de  toute  la  Prouince  ôc 
de  fa  famille,  ôc  qu'elle  eft  accouche'e  dans  le 
Chafteau  de  Saint  Geran  au  mois  d'Aouft  en 
l'ann&i&fi. 

Le  fécond ,  Que  l'Enfant  dont  elle  eft  ac- 
couchée, a  efté  enleué  par  Beaulieu  Tvn  des 
Maiftres  d'Hoftcl  du  Sieur  de  Saint  Geran,  ôc 

que 
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que  cet  enleuement  fe  fit  par  '  l'intrigue -du 
fieur  Marquis  de  faint  Maixant  &  de  la  Dame 
Marquife  de  Bouille. 

Le  troifiéme  ,  Que  Marie  Pigoreau  ,  *dite 
Beaulieu  ,  a  receu  l'Enfant  des  mains  de  (on 
beau-frere  ,  Ta  fait  baptifer  à  fàint  Iean  en 
Grève  ,  nourrir  à  Torcy  comme  le  fils  d'vn 
grand  Seigneur  qui  luy  auoit  efté  confie' ,  &  l'a 
enfin  rendu  audit  Beaulieu,  fous  le  nom  de 
Henry  fon  fécond  fils. 

La  quatrième  ,  Que  l'Enfant  rendu  cft  le 
mefme  que  la  Beaulieu  a  fut  nourrir  à  Torcy, 
Ôc  reconnu  pour  élire  le  fils  des  Sieur  &  Dame 
de  S.  Geran. 

La  preuue  du  premier  faict  qui  concerne  la 
grofleffe  n'eft  pas  difficile  i  car  comment  pour- 
roit-on  mieux  eftablir  cette  vérité  que  par  la 
propre  confeffion  de  l'accu  fée,  qui  fait  l'abrè- 
ge' de  routes  les  preuues,  félon  la  penfée  de 
l'Orateur  Romain ,  lequel  pour  ne  pas  tenir 
l'efprit  de  ics  luges  en  lufpens  dans  vne  accu- 
fation  capitale,  commence  •  fon  Plaidoyer  par 
ces  mots  ,  bdbemus  confitenttm   réuni. 
'LaSage-Femme  interrogea  par  le  Lieutenant  imerro. 
Particulier  de  Moulins  furie  fait-de  cet  QlCcow- êafoircxi*. 
cliementjConfeiTe  auoir  accouché  la  Dame  de  ï6*" 
S.  Geran  3  d'vn  Enfant  malle  >   qui  eitoit  fort 
vif,  &  qu'elle  le  mit  entre  les  mains  de  Beau- 
lieu  Maiftre  d'Hoitel,  qui  l'enleua,  cc-qu'elle 
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a  depuis  confirme  par  vn  autre  Interrogatoire 
fuby  à  la  Cour  pardeuanc  Monfieur  le  Rappor- 
teur ,  où  toute  la  vérité  fe  trouue  tellement  é- 
claircie  ,  qu'il  ne  refte  pas  mefme  aucun  fcru- 
inttrro-  pule  railcnnable  à  former  :  car  eftant  interro- 
iatoirey     gée  par  Monfieur  Ménardeau  en  vertu  d"Ar- 

ftiby  a  Lt  °    n    l .        ,  ,.  -i     r  il     •      l    • 

Couru     relt  de  la  Cour,  a  dit  qu'il  ralloit  bien  que 
/"<?•  *■     la  Dame  de  S.  Geran  fuft  grofTe,  puis  qu'elle 
alla  au   Chafteau  de   Saint   Geran  pour  l'ac- 
coucher. 

Auoiie  auoir  dit  à  ladite  Dame  &  à  plufieurs 
pcrfonnes  audit  lieu  de  faint  Geran,  qu'elle 
eitoit  grofTe,  &  qu'elle  auoit  fenty  remuer  fon 
enfant. 
foL  .  A  dit  que  lors  que  Madame  de  S.  Geran  ac- 

coucha^ n'y  auoit  dans  fa  chambre  que  le  fieur 
de  Beaulieu  &:  vn  autre  homme  qu'elle  necon- 
noift  point.  Ne  fe  fouuient  de  l'heure  de  l'ac- 
couchement-, mais  déclare  que  ce  fut  Beaulieu 
qui  emporta  l'Enfant, lequel  il  a  depuis  rendu 
aux  Sieur  &  Dame  de  faint  Geran,  fous  le  nom 
de  Henry  fon  neueu. 

Interrogée  comme  Beaulieu  emporta  l'En- 
fant, a  répondu  qu'elle  auoit  perdu  toute  con- 
noiffance  ,  &  qu'il  falloir  bien  qu'il  y  euft  du 
malheur. 

Interrogée  comme  elle  n'appella  perfonne 
lors  de  l'accouchement, &  en  quel  eltateitoLt 
ladite  Dame. 
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A  répondu  qu'elle  ne  s'en  fouuient  point ,  fott .  ^ 
&;  que  tout  cela  a  elle  fait  par  mefchanceté,  6. 
ôc  qu'elle  n'en  eft  pas  caufe  :  que  ledit  Beaulieu 
qui  a  fouflraic  l'Enfant, l'a  rendu  à  ladite  Da- 
me, &  que  fi  elle  répondante  eut  eu  du  fenti- 
ment  lors  dudic  enleuement  ,  elle  eut  plûtoft 
receu  cent  coups  de  poignards,  que  de  fouf- 
frir  que  cet  Enfant  fuit  enleué  ,  qu'elle  s'eft 
toujours  remile  deuant  les  yeux  &dans  fa  mé- 
moire que  Beaulieu  auoit  enleué  cet  Enfant 
afin  de  ne  le  pas  oublier. 

Que  Beaulieu  auant  mourir  auoit  voulu  dé-  /**•  7* 
charger  fon  ame,  en  rendant  à  Monfieur  ôc  à 
Madame  de  S-  Geran  l'Enfant  qu'il  leur  auoit 
enleué. 

Remonftré  que  cet  Enfant  n'auoit  pas  efté 
enleué  (ans  qu'il  y  eull  vn  complot. 

A  dit  que  oiiy  ,  qu'il  falloir  bien  que  ce  fuit  fit-  S. 
par  vn  complot,  mais  qu'elle  n'en  elt  pas  la 
caufe  ,  &  qu'elle  n'en  a  iamais  rien  fçeu  ;  & 
qu'il  falloit  bien  qu'elle  biffait  emporter  ledit- 
Enfant  par  Beaulieu  ,  parce  qu'on  auoit  olté 
toute  connoiffanceà  elle  répondante. 

Auoiie  d'auoirdit  deuant  le  Lieutenant  Par- 
ticulier de  Moulins ,  que  la  Dame  Je  S.  Geran 
eltoit  accouchée  d'Vn  enfant  malle  ,  qu'elle 
s'en  eltoit  dédite,  parce  qu'en  Confeffion  on /ht  5. 
luy  auoit  dit  qu'il  ne  falloit  pas  dire  cela, mais 
qu'il  cftoit  vray. 

Hij 
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Rcmonftré  qu'elle  a  die  à  plufieurs  perfon- 
nes  auoir  accouche'  la  Dame  de  S.  Geran  dVm 
enfant  malle  ,  3c  mefme  au  Lieutenant  Parti- 
culier de  Moulins,  a  répondu  que  fi  elle  la  dit, 

/»/.  h.  clic  le  dit  encore  à  prefenr,  &  que  c'eft  la  vé- 
rité, qu'elle  l'a  accouchée  d'vn  cnfiiiitm.ide, 
/ans  qu'elle  répondante  eut  aucun  fentiment, 
&  n'auoit  connoiflance  de  perlonne ,  eftan  t  lors 
comme  vne  belle  que  l'on  auoit  yurée. 

Remonftré  par  Monfieur  le  Commiflaire  , 
que  puis  qu'elle  eftoit  en  cet  eftat  elle  ne  fe 
peut  iouuenir  dudit  accouchement, 

fil.  h.  Répond,  qu'au  temps  de  l'accouchement 
elle  eiloit  en  ion  bon  iens,  mais  qu'auili-toft 
elle  perdit  toute  connoiflance  &  tout  iuge- 
ment. 

Interrogée  qui  eftoient  les  confpirateursde 
cet  enleuement,  ôc  ce  qu'elle  a  receu  pour  le 
fouffrir. 

Répond  ,  qu'elle  n'en  a  iamais  rien  eu  ,  ôc 
qu'il  y  a  tant  de  befogne  dans  cette  affaire  , 
qu'elle  n'en  peut  dire  autre  choie  :  mais  qu'el- 

/<^.jj.  le  fçait  aiîeurément  que  l'enfant  rendu  par 
Beaulieu  eft  celuy  dont  la  Dame  de  S.  Geran 
cft  accouchée. 

Interrogée  ii  elle  a  fait  écrire  vne  Lettre  de- 
puis qu'elle  elt  dans  la  Conciergerie  à  la  Da- 
me de  S.  Geran. 

/*£*;•  Rcconnoilt.  qu'elle  luya  écrit  delà  main  de 
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la  Damoifelle  du  Verdier ,  ôc  qu'elle  auoiïe  tout 
ce  qui  ell  porté  dans  ladite  Lettre,  l'ayant  di- 
ctée y  de  nus  ia  marque  au  bas. 

La  Lettre  luy  ayant   cite  reprefentée,  a  re- 
connu qu'elle  fanoit  faite  écrire  à  la  Dame  de 
iaint  Geran,  &  qu'il  eftoit  vray  qu'elle  fauoit 
accouchée  dvn  enfant  malle  qui  eftoit  à  pre 
fent  chez  elle,  que  lors  de  fon  accouchement"^' j*'/** 
elle  mit  ledit  enfant  entre  les  mains  du  fieur 
de  Beaulieu,  &:  d'vn  autre  qui  eftoit  auec  l$y  t 
qu'elle  ne  connoift  point  ,  ne  l'a  iamais  con- 
nu, &:  ne  fcay  quel  il  eft,  qu'elle  feait  bien  CefteLe'~ 
neantmoins  queceit  ion  enfant  qui  luy  a  e-fte; </*//»*■ 
rendu  par  ledit  Beaulieu,&  que  c'eil:  ce  qu'cl  P^^cr 
le  luy  a  fait  écrire  par  ladite  Damoifelle  du^^J^T 
Verdier  pour  luy  demander  pardon.  à  u  v*. 

Cettc  déclaration  doit  fuffire,  pour  perfua-  mJoi^e 
cler  les  plus  incrédules  \  car  on  ne  croira  pas^>r/*r 
qu'vne  acculée,  par  complaifance  ou  par  iu-  - v-  dtt 

il  \     cl  n  i  r       •  TilletAe 

bornation,  vouluit  reconnoiitre  des  veritez  3.  itiuret 
qui  emportent  vne  condamnation  infaillible  ^n<  ?*' 
de  mort  :  mais  d'ailleurs  les  dénégations  opi  *recùan" 
maîtres  de  cette  femme,  &  les  itratagemes  pour  crite  à  u 
cacher  la  vérité,  dans  deux  premiers  interro .  ?yiere  ds 

Ai  1       .  ■/.  Udite  Gel 

ez  pardeuant  le  luge  des  lieux,  itard,^ 

font  bien  connoiftre  la  foy  qui  eit  deuë  à  cet-  u  ltty 

te  déclaration.  **'^e' 

Car  ileft  eftrangeque  cette  malheureufe  ne 

pouuant  pas  dénier  la  grofTefle^ny  mefmel'ac- 
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couchementde  la  Dame  de  faint  Geran,àcau« 

fe  des  preuues  inuincibles  qui  en  font  au  pro- 

cez  :  Elle  dit  d'abord  qu'elle  n'eftoit  accou* 

chée  que  d'vne  petite  fille  morte,  venue  dans 

vne  perre  de  fan  g. 

laDamoi-     Interrogée  pourquoy  elle  ne  la  monftra  pas. 

queuUké-  R^Pond  qu'elle  la  monftra  à  la  Damoifelle  de 

toit  morte  Sequeuille ,  qui  luyderTendk  d'en  parler  à  per- 

alors    ce    ^^ 

qui  do?î?ia  f  t  ï  t  n 

lieu  à  cet-  Interrogée  pourquoy  elle  ne  la  monftra  pas 
tereponfe\  |a  Dame  Marefchale  qui  eftoit  fur  les  lieux, 
au  (leur  des  Eflarts  Médecin  ordinaire  de  la 
Maiion  ,  ou  à  quelque  autre.  Répond  ,  comme 
cette  petite  fille  eitoit  morte  que  ce  n'eftoit 
rien,  &  que  fi  la  Dame  de  feint  Geran  l'auoic 
iceu  qu'elle  en  feroit  deuenuë  foie ,  mais  qu'el- 
le l'auoic  enterrée  defïous  la  montée  du  ère- 
nier  de  la  baffe  court ,  qu'elle  auoit  mis  vne 
grolfe  pierre  deifus,  ôc  porté  les  linges  qui  a- 
uoient  feruy  à  l'accouchement  dans  lesfolfez; 
le  luge  accompagné  du  Médecin  fe  transpor- 
ta au  lieu  qu'elle  auoit  defigné,  il  ne  fetrouua 
aucune  apparence  de  tout  ce  qu'elle  auoit  dit: 
de  forte  que  fe  voyant  dellors  conuaincuë  de 
faufletc  après  pluficurs  autres  deitours  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter  icy,  elle  recon- 
nôiit  enfin  la  vérité  toute  pure  par  Je  dernier 


interrogatoire 


il  eft  neccifairc  de  faire  connoiflrc  en  cet 


pour  Madame  la  Comtejje  de  S.  Gérant        €$ 
endroit  la  bonne  foy  &  la  fîncerité  auec  la-  Cette  Ui- 
quelle  les  Sieur  &  Dame  de  faint  Geran  ont  rea^^ 
commencé  Se  pourfuiuy  ce  procez  ,  après  cette  parUDa. 
première  déclaration  de  la  Saçe-Femme  ,  la  Ze  de  f" 

*  ir.  •  i>  •      r  •  n         Geran  à 

Dame  de  laint  Geran  qui  1  au  oit  tait  arrelter  Urequef. 
par  l'ordre  de  Madame  fa  Mère  ,  luy  donna  te  de u 

*      j  'H  J  •  r  "Beauliett 

auisde  ce  qu  elle  auoitdit  parvne  Lettre,  que  ie  froc 

la  Cour  eft  tres-humblement  fuppliée  d'exa-  vtrhai  de 

miner  ,  les  appelantes  l'ont  produite  cottée  T"^ 

dans  leur  Inuentaire  de  la  lettre  I,  dont  lare- 

ponfe  que  fît  la  DameMarefchale  eftcy-aprés 

t  r  a  n  fc  r  ip  te  :  Cette  let- 

tre a  eftè 


reconnue 


A-  Bagnaux  ce  premier  îour  de  Mars  1649.  etprodui. 

te  au  pro  , 


M 


cri  nu» 


A  chère  Fille,  ie  prie  à  Dieu  quil  foit  noflre  ^ 
confoUteur  ,  ie  "vous  ajjeure  que  vos  Lettres  en  a  plu- 
mant tellement  fatfies  >  que  ie  ne  fçay  que  dire  y  finon  Peurs  **~ 
que  cette  méchante  femme  t fi  digne  de  mort ,  que  iecroy  mennefor 
que  vous  ne  deue^  pas  manquer  de  U  mettre  entre  les  ce>  frites 
mains  de  la  luflice  :  ie  ne  doute  point  que  Monfteui  ^*ar*r 
vofîre  Mary  ne  revente  U  perte  quelle  luy  a  caujee  de  ckale  *.«.v 
noflre  petite  fille  y  auecque  rrand  déplamr  ;  voila  la  plus  Sieur  c^ 

■  I         I         r     n  n  )  t  r         T'ame  de 

noue  &  U  plus  Jtntjhe  action  du  monde  ,  te  ne  puis  s.  Geran, 
que  vous  dire  pour  voflre  confolation  que  ce  que  ie  fais  pendantU 

J  II  n  cours  du 

ae  tout  mon  pouuotr ,  de  prendre  peur  moy ,  qui  ejt  que  Proce~  ni 
nous  fummes  à  Oicu  &  nos  En  fans  aujji ,  &  qu'il  peut  ont  e fié 
difpo/er  de  tout ,  gr  tirer  fa  gloire  de  ce  qùil  luy  plaifl,  reCQ7Wuè's 
ie  ne  manquer ay  de  vous  cnuoyer  vifuer ,  tp*  témoigner  dûtes* 
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de  tout  mon  pouuoir  qu'auec  pajfton  ie  vous  de  fin  bon* 
heur,  &fuis> 

MA  CHERE  FILLE, 

Voftre  affcdionnec  Mère, 
AVX  ESPAVLES. 

le  fuis  la  Semante  de  Monfieur  voftre  Mary  (y 
de  ma  Niepce  de  Bellefonds  ;  ie  fuis  tellement  troublée 
de  cette  mauuaife  nouvelle,  que  ie  ne  puis  écrire  à  ma 
Confine  de  Adontaret  yie  fuis  fa  Seruante  \  ie  vous  prie 
quelle  le  fçacbe ,  ie  leur  écriray  bien-toft  a  toutes  deux  , 
&  les  Jupplieray  de  pardonner  à  mafoibltjjè. 

Dame  Gilberre  de  Rouer  qui  a  efté  nour- 
rie Damoifelle  chez  la  Dame  Marefchale  a 
depofé qu'elle auoit  efté chargée  d'elle,  dedjre 
à  la  Dame  de  Saint  Geran  qu'elle  eltoit  oblige'e 
enconicience  de  pourfuiure  iulques  à  la  more 
ectre  Sage-Femme  qui  lesauoit  tous  fi  mali- 
cieufcmeiit  trompez. 

Claude  Guillcmain  fils  de  la  Sage- Femme, 
après  que  la  mère  fut  morte  dans  les  priions  de 
la  Conciergerie,  a  reconnu  à  la  confrontation 
qui  luy  fut  faite  des  nommez  Gilbert  du  Chat, 
6c  François  Boùy  témoins  oiiys  en  l'informa- 
tion faite  par  le  Lieutenant  General  de  CulTer, 
que  fa  Mère  luy  auoit  fouuentdit  que  la  Dame 

de 


pour  Madame  h  Comteffe  de  S.  Gtran.        C$ 
de  Saint  Geraneftoit accouchée  d'vn  fils,  que7*/3"*-" 
Beaulieu  auoit  enleue,  que  celuy  qu  il  auoit /W<?/;^. 
rendu  fous  le  nom  de  Henry  fon  nepueu,  eftoit  uiugedc 
le  mefme  qu'il  auoit  fouftrait,  que  la  Dame  de  Cu^£„* 
Bouille  l'auoit  ainfi  déclaré  à  fadite  Mère,  que  mérrtfi. 
s'il  ne  l'auoit  pas  aduoùé  dans  fon  Interroga- 
toire deuant  Monfieur  le  Rapporteur,   c'cft 
qu  il  craignoit  de  faire  pendre   fa  mère,  mais 
qu'auiourd'huy  que  le  péril  en  eftoit  dehors, 
6c  qu'il  ne  pouuoit  plus  auoir  cette  honte,  il 
reconnohîoit  la  vérité,  &  mefme  que  la  Da- 
me de  Ventadour  luy  auoit  fait  donner  trois 
piltolles  pour  venir  à  1  adiournement  perfon- 
tiel  qui  luy  auoit  eflé  fignifié ,  qu'eftant  à  Pa- 
ris le  nommé  Durier  Intendant  de  ladite  Da- 
me de  Ventadour  l'auoit  fouuent  vifité  chez 
fon  Procureur,  pour  fçauoir  l'eftat  de  l'affaire 
de  fa  Merc,  &  toufiours  fort  aiTeuré  qu'elle  n'au- 
roit  point  de  mal.que  l'on  auoit  payé  fon  Aduo- 
cat,  adioûtantqu'auiïï-toftque  fa  mère  fut  ar- 
reftée  prifonniere ,  il  auoit  eité  de  fa  part  en  ad- 
uertir  la  Dame  de  Bouille  qui  eftoit  lors  à  Sal- 
ligny,laquelle  tira  de  luy  vne  procuration  qu'el- 
le enuoya  à  Paris  à  fon  Procureur  pour  obtenir 
vn  Arreftde  deffence  de  paffer  outre  à  fon  pro- 
cez,  ce  qu'elle  fit  à  fes  frais ,  mefme  luy  donna 
des  Archers  pour  le  lignifier. 

La  grofleffe  delà  Daine  de  Saint  Gerana  efté 
fi  manifeite  dans  la  Prouince  de  Bourbonnois, 
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&  dans  toute  la  famille  du  Sieur  de  Saint  Ge- 
ran  fon  mary,  que  les  Dames  appelantes  qui 
ont  tafehéde  donner  atteinte  à  toutes  les  veri- 
tez  deceprocez  n'ont  pûdiiconuenir  deceîle- 
cy  :  la  Dame  de  Ventadour  en  pourroit  témoi- 
gner elle-mefme,  ayantplufleurs  fois  fenty  re- 
muer vn  Enfant  dans  les  coftez  de  fa  foeur  lors 
qu'elle  vintà  Saint  Geran  pourafTifter  à  fes cou- 
ches auec  la  Dame  Marefchalc  fa  Mère. 
Cette         LeSieurde  Saint  Geran  a  efte  bien  perfuadé 
produite  de  la  groflefle  de  la  Dame  fa  femme ,  &  la  Let- 
par  Us     tre  qu'il  ecriuit  à  la  Dame  Marefchale,  où  il  luy 
%s/bmU flMfcttcLe  que  fa  fille  a  fenty  fon  Enfant  depuis 
Cotte  E,  fon  retour  en  Bourbonnois,  &  qu'il  la  fupplie 
de  leur    fe  venir  aflïfter  à  fes  couches,  ôc  nommer  l'En- 
t*ire.      fant  qu'elle  fera,  en  eftvne  preuue  afTeurée. 

La  Dame  Marefchalen'apas  douté  non  plus 

de  la  groflefle  de  la  Dame  fa  fille  ,  elle  auoit 

Cette     fenty  remuer  fon  Enfant  durant  fon  fejour  à 

J"{Yu,i.  Paris ,  &c  la  Lettre  qu'elle  écriuitau  fieur  de  la 

&S1641.  Haye  Orpheure  peu  de  iours  après   fon  arri- 

eiieae&e  ue'e  ^  Saint  Geran ,  &  qu'elle  fut  confirmée  de 

reconnue  .     .  *  «        *     .  1  . .  .. 

erpro-  cette  vente  ,  ne  reçoit  point  de  contredit,  elle 
duitteau\Uy  mande  que  fa  fille  accouchera  dans  fept 
ou  huicl:  iours  ,  &  qu'il  luy  enuoye  prompte - 
jnent  vn  poilon,  vn  hochet,  &  le  refte  de  la  vaif- 
felleneceflaire  fans  dorure,  parce  que  fon  petit 
Fils  eftoit  voué  au  blanc. 

Dame  Catherine  de  la  Baume  ,  Marquifc 
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de]  Chafteaumorand  ,  Dame   Anne  Doifïlec 
Dame  de  Montaret  &  du  Challelard,  Dame 
Izabelle  Dalbon,  DamedeBeaupoirier,  Dame 
Gilberte  de  Rouer  femme  du  fleur  du  Fé,  Da- 
moifelle  GuillemetteMenudet  veufue  du  fleur 
des  Mouceaux,  M.  Michel  des  EiTars,  Docteur 
en  Médecine,  M.  Louis  Gay  Chirurgien,  Su- 
farme  Daufïi ,  Damoifelle   Ieanne   Reuerdy  , 
Robert   Mailfard  ,  Eftienne   Guerin  ,  Pierre 
Queflbn,  Françoife  Mellard,  TouflaincT:  Ma- 
duel  Cocher,  Maoq  Iafpard  ,  Marie  Cuftier 
prife  pour  Nourrice,  Benoifte  Phelipon,    ôc 
plus  de  vingt  autres  témoins  oiiis ,  recollez  ôc 
confrontez   par  le  Lieutenant  particulier   de 
Moulins  ,  prouuent  inuinciblement  la  groïTeC 
fe  delà  Dame  de  Saint  Geran,  la  plufpart  pour 
auoir  veu  ion  ventre  ôc  (on  fein  fort  gros  ,  & 
fenty  remuer  fon  Enfant  j  les    autres  pour  l'a- 
uoir  oiiy  dire  à  la  Sage-  Femme^  ôc  veu  que  dans 
toute  lamaiion  c'eftoit  vne  chofe  publique  & 
confiante.  Le  Cocher  dit  que  la  Dame  Maref-  /„fométi 
chale  luy  recommanda  plufleurs  fois  en  par-  tiondn 
tant  de  Paris,  de  condui  e  fa  fille  doucemenr,  £"*£*' 
de   peur  quelle  ne  fe  blcflaft.    La  Dame  de  &  moh* 
Chaiieaumorand  paflant  à  Saint  Geran,   fnft^f^-*i 
vne  de  celles  qui  (émirent  l'Enfant  :  elle  trou-  ^orlk 
ua  la  Dame  de  Saint  Geran  coulant  eîte-mef-  cr*». 
me  aux  langes,  ôc  vcftuë  comme  vne  femme  ^71" 
bien  aduancée  dans  fa  groiTeffe,  ôc  dit  que  la 

1  ij 
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Dame  Marefchale  feroit  partie  de  Paris,  auflï- 
toft  quelle  euft  receu  la  Lettre  du  Sieur  de  Saint 
Geran  ,  n'eult  efte'  qu'elle  vouloit  auparauanc 
donner  ordre  àla  layette  qu'elle  deftinoit  pour 
fon  petit  fils. 

Dame  Charlotte  Catherine  de  Grandmont 
Marquife  de  S.  Chaumont. 

Dame  Marie  de  Bellefond  Marquife  de  Vil- 
lars. 

Dame  Henriette  de  Coulange  Marquife  de 
la  TroulTe. 

Dame  Anne  deLeliere  Marquife  deCreuanc, 

ont  efté  oiïies  pardeuant  Monfieur  du  Tillec 

tion  de  "Confeiller  de  la  Cour,  ôc  par  leurs  depofitions 

Afoft/teur\i  fe  verra  vne  confirmation  indubitable  de  la 

iet  Tli    Sr°feftc  de  ^a  Dame  de  Saint  Geran.   Que  la 

juillet     Dame  de  Villars  eitant  couche'e  auec  elle  re- 

**>7-       uenant  de  Paris,  a  fenty  remuer  fon  Enfant: 

Qu'en  l'année  1641.  enuiron  le  mois  de  Iuin, 

qui  eftoit  le  feptié  ne  defagroiTeffe,  ayant  fait 

quelque  effort,  plufieurs  femmes  du  voifinage 

la  vifiterent  fur  ce't  accident,  &  crurent  que 

fon  Enfant  eftoit  defeendu  ;  on    luy  fit  quel- 

Je  ni-  4ue  remède.  Ladite  Dame  de   Villars  mefme 

Un  ejtzt  touchant  le  ventre  de  la  Dame  de  Saint  Ge- 


%™po/î  ran>  ^cntxt  comme  la  tefte  d'vn  enfant  :  Qu'au 
t/ofi e» e/f  mois  d'Aouft  fuiuant ,  vn  iour  de  Fefte  ladite 
tjj***-  Dame  eâânc  au  bout  du  terme  défi  errolfciTe, 
cr/V>  -la  Dame  Marelclnle  & quelques  autres  Dames 
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qui  eftoient  auec  elleauChafteau  de  faintGe-^'  w- 
ran,  la  firent  deshabiller,  &  la  coërTerenccom-^^  û 
me  vne  femme  qui  doit  accoucher  :  Que  les  «*»*<?'* 
douleurs  l'avant  prifes  dans  la  Chapelle,  t\\Q*eJeu* 
rut  portée  dans  iachambreou  la  couche  eltoit^^^ 
préparée  :  Que  la  Dame  Marefchale  luy  SLUoiz^er^"/ie 
fait  venir  de  Paris  quelque  temps  auantfon  ac- 
couchement, vn  manteau  commode  pour  vne 
femme  groffe ,  &  la  layette  de  fon  Enfant  : 
Qu'après  le  temps  de  l'accouchement  la  Dame 
Marefchale  &  laDamoifelle  de  S.  André  con- 
fideroient  des  linges  qui  auoient  feruy  à  l'ac- 
couchement auec  vne  attention  extraordinai- 
re, parce  qu'ilyauoit  commencement  de  perte 
de  laict: Ladite  Dame  de  Villars  ajoutant  que 
quelque  temps  auant  la  mort  de  la  Dame  Ma- 
refchale, elle  luy  auoit  dit  eftant  dans  fa  mai- 
fon  de  Bagnaux  ,  qu'elle  auoit  fenty   remuer 
l'Enfant  de  la  Dame  de  S.  Geran  fa  fille,  delà 
mefme  façon  qu'elle  auoit  fenty  remuer   les 
fiens.  Et  toutes  lefdites  Dames  depofantesaiTu- 
rent  qu'elle  ont  toujours  oûy  dire  à  la  Dame 
de  S.  Geran  qu'elle  eftoit  accouchée  au  mois 
d'Aouft   1641.  &z  qu'on  luy  auoit  enleué  fon 
Enfant,  la  perte  duquel  lefdites  Dames  luy  ont 
veu   fort  louuent  pleurer  ,    &  fe  plaindre  de 
la  peine  où  elle  eftoit  ,   de  fe   fentir  obligé* 
parfi  propre  confeience  &la  certitude  où  elle 
ç&oli  d'eftre  accouchée ,  de  chercher  fon  Enfant 

iuj 
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en  quelque  parc  qu'il  puifle  eftre,  &  de  corn: 
mencer  vn  grand  procez. 
'Infor,  du      £>ans  ]es  informations  faites  par  le  Lieute- 

Lteute-  •        i  •         i      »  g        i  •  i  / 

**>tt  T*r  nant  Particulier  de  Moulins  cy  deuant  dattees , 
ticulier    $£  |es  dcpoiitions  de  Iean  Beaugé,  Anne  lac- 
ùm  re"ô-  quinot ,  Ieanne Fortumé , Ieanne Prud'homme , 
te^Àbur  Marie  Gardinot,  Catherine  Denidet,  &  autres 
depuTu  temoms  °uis  pardeuant  le  mefme  luge  :  il  fera 
mort  du  aifé  de  voir  plufieurs  particularitez  de  l'accou- 
/ieurdes.  chement  de  la  Dame  de  faint  Geran  ,  &  corn- 
er u     me  elle  futprife  des  douleurs  de  l'enfantement 
Meute-   au  mois  d'Aouft  mil  fix  cens  quarante  vn  , 
^^2"  quelle  fu  il  portée  dans  fa  chambre,  qu'elle 
s.Tierre  fuit,  long- temps  en  trauail ,  que  Madame  ïa  Ma- 
h  mou.   refcnale  &  plufieurs  autres  perfonnes  qui  ne 
Février  îanoient  qu  incommoder  dans  cette  chambre 
**&»       en  fortirent  ,  que  la  Dame  de  Bouille,  Fran- 
çoife  &  Michelle  Quinetsfes  femmes  de  cham- 
bre y  réitèrent  feules,  ôc  que  perfonne  n'y  en- 
tra plus  que  ceux  qu'il  plaifoit  à  la  Sage-Fem- 
me, que  cette  malicieuîe  Matrone  a  dit  à  plu- 
fieurs defdits  témoins  que  la  Dame  de  faincl: 
Geran  eitoit  accouchée,  mais  qu'il  n'en  faloit 
pas  parler,  qu'Us  luy  ont  veu  lauer  les  linges 
enfanglantez,  qui  auoient  feruy  à  l'accouche- 
ment, qu'elle  fut  furprife  en  portant  d'autres 
mouillez,  &  dans  lefquels  il  paroifloit  comme 
du  laidt  d'vne  femme    nouuellement  accou- 
chéV,  Catherine  &  FeliberteRedin  femmes  de 
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chambre,  qui  feruoient  la  Dame  de  faine  Ge-  **f/*ti* 
ran  lors  de  Ion  accouchement,  &  qui  (ont au-  xm^n 
jourd'huy  du   party  des  Dames  appellantes ,  i$.Av*ft 
n'ont  peu  s'empeicher  de  dire  par  leurs  depo-  l649, 
(nions  que  la  Dame  de  faint  Geran  a  toufiours 
creu  eftie  greffe  depuis  Ion  fejour  à  Paris  en 
l'année  1640.  qu'elle  en  a  eu  des  marques  évi- 
dentes durant  le  chemin  reuenant  à  faint  Ge- 
ran ,  &  depuis  fon  arriuée  iufques   au  mois 
d'Aouft.1641.  qu'eftant  prife  des  douleurs  pour 
accoucher ,  elle  fut  portée  à  fa  chambre  ou 
tout  eftoit  prépare' ,  que  les  nourrices  &  fer- 
uantes  furent  auerties  de  fe  tenir  preftes,  que 
la  Dame  de  Bouille  &  les  Quinets  qui  la  fer- 
uoient eftoient  dans  la  chambre  ,   qu'elles  y 
portèrent  les  langes   de  l'Enfant ,  dont  elles 
eftoient  chargées,  ôc  qu'après  elles  fe  retirèrent, 
que  depuis  elles  ont  veu  pleurer  plufieurs  fois 
la  Dame  de  faint  Geran,  difant  qu'on  luy  auoic 
enleué  fon  Enfant. 

Dame  Claude  de  Monjournal  Baronne  dc-fo/or.Su 
faint  Polgue ,  dépofe  de  la  groiTeiTe  de  la  Dame  J£f£ 
de  faint  Geran ,  &  ioint  à  fa  dépofition  vne  Let- 
tre  que  luy  écriait  de  faint  Geran  la  Dame  de 
Salligny  fa  belle  mère ,  par  laquelle  elle  luy  fait 
les  exeufes  de  la  Dame  de  faint  Geran,  difant 
qu'on  ne  luy  auoit  pas  voulu  permettre  d'écri- 
re, parce  qu'elle  eftoit  trauaillée  depuis  quel- 
ques iours  de  tranchées. 
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informa.  Charlotte  Morain  qui  a  elle  la  nourrifTe  du 
*M9uiini  fieur  Comte  de  (aine  Geran,  a  dépofé  qu'eflanc 
(645?.  à  faint  Geran  aux  couches  de  la  Dame  Com- 
tefTe  au  mois  d'Aouft  1641.  elle  vid  comme  la» 
dite  Dame  fut  prife  des  douleurs  ,  &c  portée 
fur  la  couche,  que  Madame  la  Marefchale  ôc 
la  Dame  de  Bouille  elloient  dans  fa  chambre, 
que  la  Golliard  Sage-Femme  s'approchant  du 
licfb  de  ladite  Dame  ,  la  frotta  de  quelque  cho- 
fe  qu'elle  auoit  dans  vne  boette,  que  la  Dame 
Marefchale  fortit  de  la  chambre  ôc  quantité 
d'autres  perfonnes  auec  elle,  que  ladépofanre 
fortit  auiîi  parce  qu'elle  auoit  la  fièvre,  ajou- 
tant qu'elle  a  plufieurs  fois  (enty  remuer  l'En- 
fant de  ladite  Dame,  ôc  qu'on  n'a  Jamais  douté 
de  fa  grofTefTe. 
Mouiim  Marguerite  Tiercelin,  depofe  que  la  Dame 
3°'./  "?"  de  faint  Geran  eftant  dans  les  douleurs  deTac- 
couchement,  la  Dame  de  Bouille  eitoit  dans 
fa  chambre,  que  Dada  tenoit ladite  Darne  par 
la  main  durant  fes  tranchées ,  que  la  Dame  Ma- 
refchale s'eilant  retirée,  la  Sage  Femme  luy  fie 
prendre  vn  breutiage  qui  l'endormit,  oùit  que 
ladite  Saçe  femme  difoit  à  la  Dame  de  Boùil- 
lé,  que  la  nuit  ne  fe  pafTeroitpas  que  la  Dame 
de  faint  Geran  n'accouchait,  qu'vne  des  fem- 
me de  Chambre  de  la  Dame  de  laint  Geran 
eftoit  prefente,  mais  croit  que  ladite  Dada  luy 
donna  des  commiflions  pour  lorcir;  qu'à  l'égard 

d'elle 
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d'elle  qui  depofe  ,  ce  fut  pour  aller  feruir  fa 
Maiftrefle  qu'elle  fortit. 

Antoine  Modérât  Concierge  de  Chamelle, 
depofe  que  la  Golliard  eftant  dans  fes  prifons, 
Claude  Guillemain  fon  fils  la  venoit  fouuent 
vifiter,  &  qu'vn  iour  s'entrebaifant,  le  fils  dit 
s  la  mère  qu'elle  luy  donnoit  bien  de  la  peine: 
elle  luy  répondit ,  ie  ne  puis  plus  demeurer  icy , 
l'on  me  preiTe  trop  en  Iuftice,  &  autrement  ie 
fuis  refoluë  de  m'en  fortir  &  de  dire  la  vérité  ^ 
à  quoy  Guillemain  répondit  qu'il  falloit  bien 
auifer  comme  elle  la  diroit  :  mais  elle  témoi- 
gna lors  n'auoir  pas  peur  de  mourir  dans  le  pais, 
ôc  qu'elle  y  eftoit  bien  appuyée. 

Nicolas  PallierneTre(orierdeFrance}François  ij.  Jtë*n 
Hardy  Sieur  Defloges5Me  Gilbert  Cordier  Efleu  à  l6^0'- 
Moulins  Iacques  Pied  de-neuf  Marchand  ,  Da- 
me Marguerite  Aubert  femme  du  fieurPallierne 
Treforier  de  France,  Dame  Henriette  de  Lorme 
veufue  du  Sr  BrinonTreforier  de  France,témoins 
oiïis  par  le  Lieut.  Partie,  de  Moulins ,  ont  depofe 
vnanimement  que  la  Golliard  leur  auoit  dit  que 
la  Dame  de  S.  Geran  eftoit  accouchée  d'vn  Fils, 
lequel  Beaulieuauoit  pris  entre  fes  mains,  qu'el- 
le n'euft  que  le  loifir  de  luy  lier  le  nombril ,  ôc 
qu'au  flï-toft  l'Enfant  &  ce  qui  le  fuit  furent  mis 
dansvn  linge  que  ledit  Beaulieu  auoit  apporté 
expres,qu'il  emporta  cet  Enfant  fans  luy  dire  au- 
tre chofe ,  &  fans  qu'elle  feeuft  la  raifon  pour, 
quoy  il  l'enleuoit.  K 
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Les  témoins  cy-defïus  oiïis  furent  confroru 
tez  à  la  Golliard,  elle  ne  donna  aucun  repro- 
che, &  après  lecture  faite  des  depofitions  les 
reconnoift  toutes  véritables. 
4.  luîn        Conclufions  à  mort. 

l65*  Sentence  qui  condamne  Faccufée  à  mort, 

i«fo.       &  ordonne  auparauant  l'exécution  quelle  fera 
prefentée  à  la  Queflion. 


SECOND    FA1CT. 

Comme  l*  Enfant  eji  enleué  par  Beaulieu  > 
&  l'enleuement  fait  par  l'intrigue  du 
Marquis  de  faint  Maixant  &  de  la'Da* 
me  de  Bouille'. 


G 


Odefroy   Gafcon  Preuoft   &  ancien 
\9?rjMArs  VJT  Secrétaire  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
i6jo.       faint  Geran  \  a  depofé  que  Beaulieu  luy  auoit 
dit  que  Madame  de  faint  Geran  eftoit  accou- 
chée d'vn  Fils. 

Par  les  depofitions  de  Iacques  Canné,  Con- 
cierge de  faint  Geran,  Iean  Rofiere  Meufnier , 
Pierre  Girard  ,  Claude  Bally  Iardinier,  Marie 
Mcflier,  Claude  de  Vaux  Laboureur  des  Ef- 
cherolles  ,Ieanne  Saulnier,  femme  deBoucaud 
C.ibaretier  au  Port  de  la  Chaife,  Iean  Ducat, 
Gilles  Arnault  6c  autres,  depofent  clairement 
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que  Beaulieu  a  enleué  vn  Enfant  du  Chafteau 
de  faint  Geran,  au  mois  d'Aouftié^i.  dansvne 
corbeille ,  &  qu'il  a  pafle  par  vne  porte  du  Parc. 
La  Meflier  dit ,  que  gardant  fes  brebis  proche 
la  riuiere  de  Loire  vn  Gentil-homme  venant  de 
faint  Geran ,  eftant  à  cheual ,  portoit  vn  enfant 
nouueau-né  dans  vne  corbeille  ,  qu'elle  l'en- 
tendit crier,  que  le  Gentil-homme  luy  deman- 
dant vne  nourrifTe ,  elle  luy  enfeigna  la  femme 
de  Claude  Gautier,  ou  il  alla  faire  allaicler  cet 
Enfant,  8c  puis  tourna  vers  le  Port  de  la  Chai- 
fe  ,  Claude  Gautier  dit  que  fa  femme  allaidta 
l'Enfant,  &:  qu'après  le  Gentil-homme  qui  le 
portoit  pafTa  la  riuiere  Dallyé,&:  s'arreftachez 
le  nommé  Boucaud.  Iean  Ducat  &  Gilles  Ar- 
nault  de  la  ParroiflTe  de  Contigny  difent,  que 
le  nommé  Charlet  vint  chez  eux,&  leur  racon- 
ta qu'il  venoit  d'accompagner  vn  Gentil-hom- 
me du  Chafteau  de  faint  Geran,  qui  enleuoit 
vn  Enfant  nouueau  ne'  deuant  luy  à  cheual 
dans  vn  panier  ,  qu'il  auoit  beu  pinte  de  vin 
auec  luy  chez  la  Boucaud, &  qu'il  n'oferoit di- 
re fon  nom,  parce  qu'ayant  tout  pouuoir  dans 
lamaifonil  leperdroit,  bien  qu'il  fuft  fon  com- 
père -,  leanne  Saulnierdit,  qu'eitant  Cabare- 
tiere  au  Port  de  la  Chaife,  il  vint  deux  hom- 
mes chez  elle,  l'vn  à  pied,  l'autre  à  cheual, 
bienveftu,  portant  vn  Enfant  dans  vn  panier, 
enuelopé  dans  des  langes  qui  n'eltoient  que 

K  ij 
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déchirez,  que  c'eftoit  enuiron  le  moisd'Aouft 

informa  1£^u  qu'elle  en  eft  afTeurée,  parce  qu'elle  a  vn 

Liluten    enfant  de  ce  temps-là,  duquel  elle  eftoit  lors 

Général   nourniTe,  &  allaidta  cet  Enfant  quifut  empor- 

e  Culet  te  par  les  mefmes  perfonnes  du  cofté  de  laint 
14.  May        r  r 

i^§.  Pourlm  ,  que  dans  le  rnelrae  temps  on  diioïc 
que  Madame  de  faint  Geran  eftoit  accouche'e. 
Paul  Boithion  Charrier  demeurant  à  Gan- 
nat,  petite  Ville  d'Auuergne,  à  deux  lieuësde 
faint  Pourfin,  depoic  qu'il  y  a  enuiron  dix-fept 
ou  dix-huicT:  ans  qu'il  arriuaau  village  du  Chc 
aucc  vn  Caualicr ,  qui  portoic  fous  vne  grande 
cafaque  vn  Enfant  emmaillote',  &  que  l'hoftef- 
fe  oii  ils  eftoient  logez  citant  nourriffe  .  elle  fie 
allaiter  l'Enfant,  ôc  le  remua,  &  voyant  qu'il 
eftoit  nouueau  né  ,  &  encore  tout  rouge  ,  le 
depofant  luy-mefme,  fit  chauffer  de  l'eau  pour 
le  lauer,  qu'après  qu'il  euft  dilué,  le  Caualier 
attacha  (on  cheual  au  derrière  de  la  charctte, 
&  monta deiTus  ladite  charetteauec  luy,  parce 
qu'elle  eltoit  couuerte  ,  &  que  la  chaleur  in- 
commodoit  l'Enfant,  que  deuiiant  enfemble 
par  le  chemin,  il  luy  dit  qu'il  venoit  de  Bour- 
bonnois ,  que  cet  enfant  eftoit  de  la  meilleure 
Maifon  de  la  Prouince,  &  qu'vn  iour  ilrecon- 
noiftroit  le  feruice  qu'il  luy  auoit  rendu,  re- 
marqua le  depofant  ,  que  le  cheual  pouuoit 
bien  valoir  quatre  ou  cinq  cens  liures  ,  qu'il 
eftou  tout  en  nage ,  que  c'eftoit  afleurcment  au 
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mois  d'Aouft,  parce  que  les  raifins  commen- 
çaient à  meurir,  &  lors  qu'ils  furent  arriuez 
auprès  de  Clermont,  ledit  Caualier  reprit  fon 
Enfant  &  monta  fur  fon  cheual  fans  luy  dire 
autre  chofe,  (inon  qu'il  alloit  loger  au  petit 
Paris,  où  toutefois  il  ne  fut  point,  ainfi  que 
J'apritle  depofant,duMaiftre  &de  laMaiftref- 
fe  de  l'Hoftellerie,  mais  il  alla  au  village  d'EC 
coutoux  prés  la  ville  de  Thiers,  où  l'Enfant  a 
demeure'  quelque  temps  ,&  fut  allaidté  fept  ou 
huicl:  iours,  par  Gabrielle  Moiniot  belle-fœur 
de  Ican  Bertran  de  la  Parroiffe  de  Peroufeprés 
Cropiere,la  femmequiluyadonnédu  laicts'en 
eft  déclarée, &  fon  père  tout  de  mefme,&  ont  dit 
qu'il  ne  voulurent  pas  le  garder  dauancage ,  par- 
ce que  l'on  refufa  de  leur  dire  à  qui  il  apparte- 
nue, ou  dumoins  qu'on  leur  donnait  quelque 
connoiiTance  dans  Thiers  pour  le  rendre  en  cas 
de  neceiïîré.  Ce  village  eft  dans  les  montagnes  ôc 
les  bois,  ceux  qui  retireret  l'Enfant  tourneréc  du 
cofté  de  la  Bourgogne  &  lapide  en  fut  perdue. 

Le  fleur  Fleury  Aumofnier  des  Sieur  &  Da-/^.^ 
nie  de  faint  Geran  lors  de  l'accouchement  &à  CuJTet* 
prefenc  Curé  proche  de  Lyon,  a  depoféquele 
iour  quondifoit  que  la  Dame  de  S.  Geran  ac- 
ccuchoit  ,  il  fe  prefenta  pour  entrer  dans  la 
chambre,  qu'il  en  fuft  empefché  par  Beaulieu 
Maiftre  d'Hoftel  qui  tenoic  la  porte  fermée. 

Iean  Gaicon  l'vn  des  Maiiîres  d'Hoftel  des 

Kiij 
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Moulim  sieur  &  Dame  de  faint  Geran,  &  Marc  Iafpard 
ji-  '/'•  garçon  decuifine,  depofenc  que  dans  le  temps 
de  1  accouchement  delà  Dame  de  faint  Geran, 
on  leur  refufa  l'entrée  de  la  chambre  ,  ledit 
Gafcon  allant  fçauoir  ce  qu'il  y  auoit  à  faire, 
onluy  dit  feulement  défaire  préparer  vn  bouil- 
lon, que  quelque  temps  après  il  le  porta,  & 
ne  pût  entrer  non  plus  que  la  première  fois, 
&  fut  ledit  bouillon  prisa  la  porte  par  vnedes 
femmes  de  chambre  de  la  Dame  de  Bouille', 
2>uLUu-  JeJic  Iafpard  portant  la  nuit  vn  autre  bouillon 

*cr*m  de  on  ^UY  ^c  ^a  memie  chofe  qu'au  fleur  Gafcon. 
s.  'Pierre  Claude  Bailly  qui  eftoit  garçon  d'office  de- 
le  mou-   p^  quc  ]e  {0jr  &.  ja  iournée  que  la  Dame  de 

tier  le  \  S .  *■  *■  _  n     .  •  1       1  »        c  •  i    r 

Feurier  Saint  Geran  eltoit  en  trauail  d  entant,  il  rut 
1^9.  pour  ramafTer  la  vaiflelle  d'argent  qui  pouuoit 
eftre  dans  la  chambre  de  ladite  Dame,  qu'il 
ne  pût  y  entrer  ,  &  allant  dans  celle  des  Filles 
il  vid  Beaulicu  ,  l'vn  des  Maiftres  d'Hoitel 
qui  eftoit  au  coin  d'vne  petite  allée  proche 
de  la  chambre,  ayant  vn  grand  manteau  gris 
fur  fes  épaules  ,  &  paroiifoit  tenir  quelque 
chofe  fous  le  bras  droit,  que  le  lendemain  de 
cette  nuiâ:  tout  le  monde  croyant  la  Dame  de 
Saint  Geran  accouchée,  eftoient  au  defefpoir 
de  ne  voir  point  d'Enfant. 

On  ne  peut  pas  defirer  plus  de  preuues 
d'vn  accouchement,  &  d'vne  foullracïion-,  Il 
ne  fera  pas  plus  difficile  de  faire  voir  que  l'en- 
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leueraent  a  efté  fait  par  l'intrigue  du  fieur  de 
Saint  Maixant  ôc  de  la  Dame  de  Bouille. 

Gilber&tfkroux ,  Tvn  des  Cochers  du  Sieur  „  ^ 

i  y-7^  -  1  r  "i  1     r  c   •     S'*  terre 

de  Saint  Geran  ,  dépote  quil  a  pluiieurs  rois  umou- 
promenez  en  carrofTele  Sieur  de  Saint  Maixant  ftier> le 
&la  Dame  de  Bouille,  eftant  le  plus  louuent  \rhr~ 
feuls,  ou  n'ayant  auec  eux  que  Loiïife  Golliard  165?. 
Sage  Femme,  qu'ils  vouloient  toufiours  que 
ledit  Cocher  leur  fît  faire   le  tour  du  Parc , 
qui  a  plus  de  deux  lieues,  afin  de  marcher  la 
nuiâ:,  qu'en  ayant  aduerty  le  Sieur  de  Saint 
Geran,  il  luy  commanda  de  n'y  aller  plus  fans 
fon  ordre,  ce  qui  fît ,  que  ledit  Sieur  de  Saint 
Maixant  ôc  ladite  Dame  de  Bouille'  luy  en  vou- 
loient grand  mal,  ôc  l'en  menaiTerent;  dit  de 
plus  le  depofant,  qu'il  eftoit  à  Paris  en  l'an- 
née 1644.  auec  la  Dame  de  Saint  Geran  7  lors 
que  la  Bcaulieu  donna  vn  Enfant  à  fon  beau 
frère  Maiftre  d'Hoftel  ,  qui  pouuoit  auoir  lors 
deux  ans  ôc  demy  ou  enuiron. 

Arnaud  Efchard  Maiftre  Perruquier  de  cette 
Ville  de'Paris,  eftant  lors  Valet  de  Chambre  J%"j7eur- 
du  Sieur  de  Saint  Geran  ,  depofe  qu'au  mois  de*»    fj. 
d'Aouft  1641.  la  nui&  que   Ton  difoit  que  la  Ia7tuier. 
Dame  de  Saint  Geran  eftoit  en  couche,  il  fut ' 
plufieurs  fois  de  la  part  de  fon  Maiftre  fçauoir 
des  nouuelles  de  ladite  Dame  ,  qu'on  luy  réf. 
pondoitautrauersdela  porte  qu'elle  fe  portoic 
vn  peu  mieux  ;  Qu'il  a  fouuent  veu  parler  en 


go  FACTVM, 

particulier  ledit  fleur  de  faint  Maixant  & 
la  Dame  de  Bouille  ,  &que  la  nuict  de  cetjac- 
couchement  le  Sieur  de  (aine  Maixant  fut  tou- 
jours rodant  autour  de  la  chambre  de  ladite 
Dame,  que  luy  qui  depofe  Ta  rencontré  deux 
fois  qui  parloit  ieul  à  la  Sage-Femme,  que  le 
voyant  il  la  repoufïbit  comme  s'il  n'euft  point 
eu  affaire  auec  elle  ,  &  puis  s'approchoient, 
ayant  peur  d'eftre  entendus  ,  qu'il  le  vid  la 
première  fois  au  bas  d'vn  degré  particulier  de 
la  maifon ,  &  l'autre  fois  en  vn  coin  au  haut 
de  la  grande  montée,  qu'il  vid  faire  tous  les 
préparatifs  de  la  couche  ,  &  comme  la  Dame 
fut  prife  des  douleurs,  mefméqueperfonne  de 
la  maifon  n'auoit  douté  de  fa  groiTelTe  ny  de 
fon  accouchement ,  mais  que  l'on  n'en  ozoic 
uj5.       P^  parler. 

Damoifelle  Iacqueline  de  la  Garde  depofe 
que  le  Marquis  de  Saint  Maixant  luy  parlant 
d'amour  ,  luy  dit  qu'il  auoit  des  femmes  à  fa 
deuotion  qui  faifoient  accoucher  fins  douleur, 
qu'il  auoit  eu  l'adrefTe&lepouuoirde  faire  en- 
leuer  parce  moyen  le  Fils  d'vn  Gouuerneurdc 
Prouince,  petit  Fils  d'vn  Marefchal  de  France, 
&  venant  à  parler  de  la  Dame  de  Bouille,  il  dit 
qu'il  l'auoit  faite  riche,  &  enfin  que  leur  con- 
uerlation  les  portant  alors  à  louer  le  beau  lieu 
où  ils  eftoient  ,  il  luy  dit  qu'il  auoit  vn  autre 
beau  lieu  ,  qui  l'ennchiroit  quelque  iour,  de 

luy 


'Moulins 


pour  Madame  la  Comtejfc  de  S.  Geran.        Si 
luy  vaudroic  quatre  ou  cinq  cens  mil  efcus. 

Adrian  Iaddon  Efcuyer  fieur  de  la  Garde- 
Barbe-Sange,  dit  qu'en  reuenanc  de  Paris  en 
porte  auccque  le  Marquis  de  Saint  Maixant,  il 
luy  dit  que  la  Dame  de  Saint  Geran  efioit  ac- 
couchée d'vn  fils  qui  efïoit  en  fon  pouuoir,  & 
adjoufte,  qu'ayant  fceu  de  fa  fceur  qu'il  en 
pourroit  apprendre  des  nouuelles  de  la  Beau- 
lieu  ,  il  auoitveu  ladite  de  Beaulieu ,  &c  qu'elle 
luy  auoit  confeffé  que  l'Enfant  qu'elle  auoic 
rendu  à  fon  beau  frère  n'eftoit  pas  ion  fils,  mais 
que  c'eftoit  celuy  des  Sieur  &  Dame  de  Saine 
Geran,  que  fon  fils  Henry  eftoit  mort,  &  qu'el- 
le le  prouueroit  bien  quand  il  en  feroit  temps. 

Marguerite  àla  Mare  Semante  du  Concier-*.  l4n- 
ge  des  prifons  deChantelle  ,  depofe  que  la  Sa-  merxbîu 
ge-Femme  eftant  audefelpoir  de  ce  qu'on  luy 
auoit  dit  que  le  Marquis  de  Saint  Maixanc 
auoit  charge  quelqu'vn  en  mourant,  d'aduer- 
tir  Madame  de  Saint  Geran  de  ce  qui  s'eftoit 
paiîé  dans  fes  couches  ,  luy  déclara  qu'elle 
croyoit  d'eftre  pendue  ,  que  le  fieur  de  Saine 
Maixant  l'auroit  afTeurément  perdue,  qu'ayant 
confefïece  crime  il  l'auroit  chargée,  qu'il  eiloit 
vray  que  la  Dame  de  Saint  Geran  auoit  accou- 
ché d'vn  fils  j  mais  que  Beaulieu  Maiftre  d'Ho- 
ftel  l'auoit  eniené mal-pré  elle. 

Louis  Paillouxfieurde  Molliniere,  a  depofe 
pardeuant  Monfieur  du  Tillet,  que  le  Sieui  Cu- 
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ré  de  Saint  Seucrin  qui  auoit  afïïftéle  Sieur  de 
Saint  Maixantà  la  mort,  luy  auoit  dit  que  le- 
dit Sieur  de  Saint  Maixant  auoit  donné  charge 
à  quelquvn  de  dire  quelque  choie  aux  Sieur  6c 
Dame  de  Saint  Geran. 
Dame  Geneuiéve  des  Hays  vefue  de  Meflire 
went.'     Nicolas  le  Bigot,  CheualierM.  des  Comptes, 
Mtnjïeur  a  depofé  que  le  fieur  de  Montagnar  fon  nepueu, 
**Tl£n  proche  parentdu  fieur  de  Saint  Maixant,  luy 
i659.        auoit  dit  qu'eftant  allé  voir  ledit  fieur  de  Saine 
Maixant  la furueille  de  fon  deceds  il  luy  auoit 
dit  qu'il  eftoit  au  defefpoir  de  mourir  aupara- 
uant  que  d'auoir  déclaré  vne  affaire  de  confe- 
quence  qu'il  auoic  fur  la  confeience. 

Prudent  Bergère  Efcuyer  fieur  de  Vaux  qui 

a  efté  nourry  Page  du  fieur  Marquis  de  Saint 

Maixant  ,  a  depofé  qu'eftant  feul  pour  tenir 

compagnie  &  feruir  ledit  fieur  de  Saint  Maixant 

comme  il  eftoit  prifonnier  dans  la  Concierge- 

jnfbrmd-  rie  du  Palais ,  d'od  il  auoit  permiflion  de  fortir 

tion  dt     quelques-fois ,  &  qu'vn  iour  il  le  (uiuit  en  chaife 

^uTUiet  proche  vne  Eglife  de  Noftre-Dame  ,  dans  vne 

du  \C      petite  rue,  où  s'eftantarrefté  à  vne  Porte  Co- 

jutiiet     c|iere    &  fajt  retirer  (es  porteurs ,  il  monta  à 

vne  troifiefme  chambre,  d'oùfortantilfut  ac- 

Kota.que  compacrné  d'vn Enfant  dé-ja  àfeptans,  de  poil 

U    -Beau-  .  f     9  0     1  T  1 

Heu  d^s  blond,  ayant  de  gros  yeux,  &  le  vilage  beau, 
fin  u;ter-  fujUy  d'vn  Valet,  que  ledit  fieur  de  S.  Maixant 
ZitlnL  dit  à  cet  Enfant  ,  luy  monftranc  le  depofant 


tours. 
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qu'il  le  remarquai!: bien,  afin  que  par  tout  oà^/d/e 
il  le  rencontreroit  il  puft   demander   de  fes  emioyolt 
nouuelles  , ayant  dit  la  mefme  chofe  au  depo-  L,m> 
fant,&:  parlé  quelques  mots  au  petit  garçon  Ôcf™  **- 
au  Valet  qui  eltoit  auec  luy,  ils  s'en  retourneréc,7;    **"• e 

V  /  *  »  Le  auoit 

&  comme  il  fut  feul  auec  le  fieur  de  laine  Mai-  donné  à 

xant>  il  luy  demanda  s'il  auoit  bien  remarqué-/2"' ****"" 

'    -r    r  »   a.  r  frere  v 

cet  Entant  ,  que  c  eltoit  vn  lecret  important,  attelle  le 

qu'il  luy  vouloit  confier,  mais  qu'il  fe  donnaft^^^> 
bien  garde  d'en  parler  iamais  à  qui  que  ce  fuft^f^" 
fans  fon  ordre,  &  enfuitte  luy  déclara  fort  net-  ou  jïx 
tementqueleditEnfant  eftoit  Fils  du  Sieur  de 
Saint  Geran  fon  Coufin,  qu'il  auoit  fait  enleuer, 
&auoit donne  deux  mil  liures  pour  cela,  &  le 
depofant  ayant  pris  la  liberté  de  luy  dire  ,  qu'il 
sétonnoitpourquoy  il  s'eitoit  attiré  cette  mé- 
chante affaire  auec  toutes  celles  qu'il  auoit  \  Il 
répondit  que  celle-là  ne  l'eftonnoic  pas ,  &  que 
siln'eitoit  bien  furpris  de  la  mort  il  découuri- 
roit  bien-toft  cette  vérité  ,  de  donneroit  de 
fi  bonnes  marques  qu'il  n'en  refteroit  aucun 
doute;  adjoufte  le  depofant,  que  le  fleur  de 
Saint  Maixant  mourut  bien- toit  après,  &  que 
pendant  le  temps  qu'il  fejourna  à  Paris  iufques 
au  deceds  dudit  fieur  de  Saint  Maixant  :  Il  a 
veu  plufieurs  fois  ledit  petit  Enfant  dans  vne 
maifon  à  la  Vieille  rue  du  Temple,  où  le  fieur 
Arnophiny  tenoit  Académie,  parce  que  ledit 
Enfant  s'y  venoit  fouuent  promeneur  auec  le 
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mefme  Valet,  &  luy  qui  dépofe  yalloit  prefque 
tous  les  iours  pour  voir  vne  jument  que  ledit 
fieur  de  Saint  Maixant  auoit  en  penfion  dans 
ladite  Académie. 

Françoife  de  la  Fond  ,  femme  d'vn  Maref- 
chal,  a  dit  quefonmary  venant  de  Paris  l'auoit 
affeuree  que  celle  qu'on  croyoit  Mère  du  petit 
Henry,  qui  eftoit  nourry  auprès  des  Sieur  &  Da- 
me de  laint  Geran,  auoit  toutes  les  femaines  vne 
penfion  de  dix  liures  du  fieur  de  Saint  Maixant, 
ôc  que  ledit  Henry  n  eftoit  pas  Ton  Fils. 

Quant  à  la  feue*  Dame  de  Bouille'  quel- 
que defTein  qu'on  ait  de  ne  pas  infulter  à  fa  mé- 
moire, il  fera  bien  mal  ayfé  de  cacher  l'intelli- 
gence qu'elle  a  eu  auec  le  Sieur  de  Saint  Mai- 
xant fur  le  fait  de  cet  enleuement,  puis  qu'il  en 
a  tant  paru  de  fa  part  auec  les  acculez. 

L'interrogatoire  prefte'  à  la  Cour  par  la  Sage- 
Femme  &  la  déclaration  faite  depuis  fa  mort 
par  Claude  Guillemain  fon  fils,  ne  font  que 
trop  voir  qu'elle  afaitïa  cauie  propre  de  leur 
defîence,&  quoy  que  cette  preuue  (oit  fort  con- 
fiderable,  ladepofition  du  fieur  de  la  Forefiie- 
rc  fon  Efcuyer,  celle  de  Lancelot  Pacquereau 
Ion  domeltique-,  lesconfeihons  de  fes  Femmes 
de  Chambre,  &  ce  qui  fe  verra  par  la  fuitte  de 
informa-  ces  preuues  ne  le  fera  pas  moins. 
/■»  i        FranÇ°is  de  la  Barge  Efcuyer  fieur  de  la  Fore- 
juin      ftiere,  depofe  qu'en  l'année  1649.   efiant  Ef- 
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cuyer  de  ia  Dame  Marquife  de  Boiiillé  ,   qui  i6>"4- 
eiïoit  lors  à  Salligny,  il  y  vint  vn  nomme'  Clan-  If0'!J?' 

o     /  *        J  Js  ont  pot  3 

de  Guillemain,  fils  deLouyfe  Golliard  Matrô-  pardeuat 
ne,  demeurant  à  Vichy,  pour  aduertir  ladite  Monfieur 
Dame  de  Bouille,  que  la  mère  auoit  elte  arre-  deau. 
fiée  ,  &:  conduite  à  Saine  Geran  prifonniere; 
que  ladite  Dame  luy  demandant  pour  quelle 
ràiion,  il  refpondit  que  c'eftoit  pour  luy  faire 
déclarer  qu'eitoit  deuenu  l'Enfant,  dont  ladite 
Dame  de  Saint  Geran  clloit  accouchée,  qu'ils 
fe  retirèrent  à  part,  ladite  Dame  &  ledit  Guil- 
lemain, parlèrent  durant  vn  quart  d'heure  ,  ne 
fçait  ce  qu'ils  dirent  ;  mais  eftant  feparez  le 
fieurdeoolant  receut  ordre  de  ladite  Dame  de 
Bouille  d'aller  à  Moulins  au  confeil  vers  le 
Lieutenant  General,  auquel  il  porta  vne  Lettre 
cachetée,  &  eut  charge  de  luy  demander  de  la 
part  de  ladite  Dame,  comme  quoy  elle  pour- 
roit  faire  pour  fecourir  ladite  Matrofne  (ans 
qu'il  parût  quelle  s'en  meilaft  :  Que  ledit  Sieur 
Lieutenant  General  luy  dit  que  pour  la  tirer 
des  prifons  de  Saint  Geran  il  falloir  prefenter 
Requefte  à  la  Cour  pour  auoir  des  deffences; 
ce  qui  fut  exécuté  à  la  diligence  dvn  nommé 
Roy  Procureur  en  Parlement  ,  &  fous  le  nom 
dudit  Guillemain,  en  vertu  de  fa  procuration, 
que  ladite  Dame  de  Bouille  retira  pour  cet  effet, 
laquelle  fut  pafTéeà  Creuan,  proche  deLauoi- 
ne-,  où  la  Dame  de  Bouille  fe  retirent  lors,  ôc 
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commanda  audit  Guillemain  d'y  venir  &yeft 
venu  depuis  plufieurs  fois  :  Que  le  depofanc  fo- 
licita  ledit  'Arreft  par  ordre  de  la  Dame  de 
Bouille,  &  le  fît  folliciter  par  le  fieur  du  Pré, 
Genfdarme  de  la  Compagnie  du  Roy,  lequel 
ayant  fourny  l'argent  pour  l'obtention  dudit 
Arreft ,  il  luy  a  efté  rendu  des  deniers  de  ladite 
Dame,&  par  Ton  commandement.  Sefouuient 
auffi  qu'elle  fit  payer  les  Archers  qui  le  fignu 
fièrent.  Dit  en  outre,  qu'ayant  eu  ordre  dans 
le  mefme  temps  daller  vifiter  Madame  la  Du- 
chefle  de  Ventadour  fur  la  mort  de  Monfieur 
ion  mary ,  ladite  Dame  de  Bouille  luy  comman- 
da de  pafTer  à  Rion  où  eftoient  lors  des  filles 
qui  l'auoient  feruie,  nommées  Quinets  ,  l'vne 
furnommée  Dada,  ôc  de  leur  donner  de  l'ar- 
gent :  Qu'alors  ladite  Dada  &  fa  fœur  le  fupplie- 
rent  de  les  faire  rentrer  promptement  dans  la 
maifon  de  ladite  Dame  de  Bouille,  parce  qu'el- 
les eftoient  follicitées  de  M.  la  ComteiTe  de  S. 
Geran  devenir  à  fon  feruice,  &  leur  offroit  de 
grandes  recompenfes  pour  les  y  obliger ,  luy  di- 
sant ladite  Dada  qu'elles  eftoient  afleurées  que 
M.  de  Bouille  ne  les  lanTeroit  pas  long-temps 
dans  cette  maifon-là,&  quelle  ne  fe  pouuoit  paf- 
ier  d'elles ,  pour  des  raifons  qu'elle  lçauoit  bien 
elle. mefme.  Dirent  de  plus  lefdites  Quinets  & 
Dada  audit  fieur  depolant  ,  que  ladite  Dame 
de  faint  Geran  leur  auoit  fait  dire  par  le  Père 


pour  Madame  la  QbmteJJe  de  S.  Gtran.        Sy 
Gardien  des  Capucins,  que  fi  elles  vouloienc 
dire  la  vérité  de  ce  qu'elles  fçauoient  de  l'en- 
leuement  de  fon  Enfant, elle  les  rccompenfe- 
roit  de  la  façon  qu'elles  voudroient  :  mais,luy 
dirent-elles  ,  nous  auons  trop  d'obligation  à 
Madame  de  Bouille',  pour  dire  des  chofes  qui 
la  pourroient  fafcher  j  &  le  chargèrent  dvn 
mémoire  de  vingt-cinq  ou  trente  articles  ,  fur 
lefquels  elles  auoient  elle  interrogées  du  Père 
Capucin  touchant  l'enleuement,  pour  iceluy 
porter  à  ladite  Dame  de  Bouille,  afin  d'appren- 
dre d'elle  fes  volontez,  auparauant  que  de  ré- 
pondre audit  Capucin  :  lequel  mémoire  ayant 
efté  donné  à  ladite  Dame  par  ledit  fieurdepo- 
(ant>ne  fçaitce  qu'elle  leur  manda  fur  cefujet; 
mais  fort  peu  après  eftant  à  Montegu  où  de- 
meuroit  ladite  Dame  de  Bouille,  il  y  vit  venir 
par  trois  ou  quatre  fois  vn Valet  inconnu, qui 
donnoit  des  pacquets  defdites  Dadas,  &  auoit 
ordre  de  ne  pas  dire  au  depofant  qu'il  y  vint 
de  leur  part,  ôc  toit  après  la  Dame  de  Bouille 
les  r'appella auprès  d'elle, &  arriuerent à  Mon- 
tegu enuiron  la  minuit,  &  allèrent  à  la  cham- 
bre de  ladite  Dame  qui  les  receut  bien  ,  & 
mefme  maria  l'vne  d'icelles  quelque  temps  a- 
prés  &  luy  donna  plus  de  douze  mil  liures  par 
contrat  de  mariage  ou  par  teftament.  A  dit 
aufïï    ledit  depofanr,  que  dans  la  conférence 
qu'il  euft  auecque  lefdites  Dadas  à  Rion  lors 
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qu'elles  luy  donnèrent  ce  mémoire  cy-deflus 
ipecifié,  il  reconnut  bien  quelles  fçauoientles 
particularitez  de  l'affaire  concernant  ledit  en- 
leuement,  où  elles  méfient  Monfieur  le  Mar- 
quis de  faint  Maixant.  Se  fouuient  auffi  ledit 
depofant,auoir  oiïy  dire  à  plufieurs  perfonnes, 
parlant  de  cet  enleuement,  que  lors  que  Ma- 
dame de  faint  Geran  accoucha,  l'Enfant  fut  à 
Tin  fiant  pris  par  vn  nommé  Beaulieu ,  des  mains 
de  la  Sage  Femme,  puis  deliuré  au  valet  du 
fieur  de  faint  Maixant  qui  le  fortit  du  Chafteau 
auec  ledit  Beaulieu. 
'i>*f*rm.  Lancelot  Pacquereau  compagnon  Confitu- 
detu*'  r*cr  depofe  qu'il  a  efté  au  feruice  de  la  Dame 
lanuier  de  Bouille  plufieurs  années,  qu'auprès  deladi- 
l6H-  te  Darne  eftoient  deux  filles  nommées  Fran- 
çoife  &Michelle  Quinets, ladite  Michelle, di- 
te Dada  ;  fe  fouuient  que  ladite  Dame  de  Bouil- 
le ayant  donné  le  congé  à  ladite  Dada ,  elle  luy 
porta  le  poing  fermé  iufques  proche  du  vifa- 
ge  ,  &  luy  dit  fort  en  colère  ,  que  fi  elle  la 
chafToit  de  fa  maifon  qu'elle  s'en  repentiroit, 
qu'elle  diroit  tout ,  quand  elle  deuroit  eftre 
pendue. 

Le  depofant  defirant  fe  retirer  quelque  temps 
après  pour  continuer  fon  meftier,  la  Dame  de 
Bouille  luy  dit  qu'il  fe  donnât  bien  garde  de 
parler  iamais  de  ce  qu'il  auoit  oùy  dire  à  la  Da- 
da, que  s'il  en  parloit  elle  luy  feroit  donner 

cent 
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cent  coups  de  poignards  par  fon  Maiftre  d'Ho* 
ftcl  nommé  de  llfle  qui  eftoit  prefentj  fçait 
ledit  depofant  que  lefdites  Quinets  eftantlors 
fbrties  mal  du  feruice  de  ladite  Dame,  elle  les 
reprit  quelque  temps  après ,  &:  mariant  la  Dada 
auec  de  fille  fon  Maiftre  d'Hoftel,  elle  Iuy  fît 
de  grands  auantages. 

Piufieurs  autres  témoins  depofent  les  mef  ij.Septë- 
mes  chofesque  ces  deux  derniers  ,lefquels  ont^*6*4* 
eité  aufli  confrontez  aufdites  Quinets  &  Dada: 

Par  l'Interrogatoire  de  la  Quinet,  dite  Da- 
da, pardeuant  Monfieur  Ménardeau  ,  elle  re- 
connoift  auoir  menacé  la  Dame  de  Bouille  fa 
MaiftrefTe  de  dire  tout,  mais  ne  fe  fouuient 
pas  fi  le  nommé  Anfelme  domeftiquc  eftoit 
prefent,  foi  z/. 

Reconnoift/ô/.  37.  ôc  58-  qu'après  l'entreueuë 
du  Père  Capucin  de  Rion,  la  Dame  de  Bouil- 
le les  reprit  à  fon  feruice  ,  &  qu'il  y  auoit  lors 
q  ùnze  mois  quelles  eftoient  iorties  ;  Recon- 
noift  que  ladite  Dame  l'a  mariée  à  fon  Maiftre 
d'Hoftel ,  &  luy  a  donné  douze  mil  liures  par 
fon  contract  ou  par  Teftamcnt. 

En  la  confrontation  faite  pardeuant  Mon- 
fieur Ménardeau  ,  des  Sieurs  de  la  Foreftire 
êc  Anfelme  ,  la  Dada  demeure  d'accord  que 
ledit  fieur  de  la  Foredire  luy  a  donné  cent 
liures  pour  les  aflifter  dans  leur  mifere  depuis 
la  recherche  que  fait  la  Dame  de  faint  Geran 
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de  fon  Enfant.  De  l'Ifle  reconnoift  que  la  Da- 
me de  Boliille  luy  adonné  douze  mil  liures  en 
le  mariant  auec  Dada. 
7(ecol  s.     Simonne  BafTelet  dit,  que  dans  le  temps  de 
y*w£  l'accouchement  delà  Dame  de  faint  Geran, 
*%.feyr.  Sue  F°"nier  Laquais  de  la  Dame  de  Boiiillé 
i6;5>.       reuenant  des  champs,  les  deux  Dada  allèrent 
au  deuant  de  luy,  ôc  s'informèrent  auec  cm- 
preflement    comme  fe  portoit  l'Enfant  ,  fans 
s'expliquer  dauantage  ,  à  quoy  Formier  ne  vou- 
lut répondre;  enfin  eftantpre(Té,il  leur  dit  que 
l'Enfant  fe  portoit  bien,  éc  qu'il  eftoit  beau  & 
blond,  qu'alors  ces  filles  leuerent  les  yeux  au 
Ciel. 
jnform.       Ieanne  Prud'homme,  dite  la  Normande,  a 
*o3oi  depofé  qu'elle  auoit  oiiy  dire  aux  Femmes  de 
l6j4.       chambre  de  la  Dame  de  Boiiillé',  qu'on  auoit 
forty  vn  Enfant  du  Chafteau  de  faint  Geran, 
ôc  que  le  difant  auflî  à  Loûife  Golliard  Sage- 
Femme  ,  elle  luy  répondit ,  ces  filles  ont  la  lan- 
gue bien  longue,  ie  les  feray  bien  taire  fi  elles 
le  méfient  de  parler  de  cela  ,  s'il  eft  forty  vn 
Enfant  du  Chafteau,  ce  n'eft  pas  Madame  qui 
l'a  fait. 
Word;™,      Ieanne  Pennel  eftant  au  Chafteau  de  faint 
ii.otfob.  Qcrarij  a  [a  porte  dVne  chambre  dans  laquel- 
le eftoit  Louife  Golliard  Sage-Femme,  auec  le 
Père  Simon  Martin  Minime  de  Moulins,  oiiic 
que  ladite  Golliard  luy  diioit  qu'il  eftoit  vray 


pour  Madame  la  Comtejjè  de  S.  Geran.  9? 
qu'on  auoit  forty  vn  Enfant  du  Chafteau  de  S. 
Geran  .dans  le  temps  que  l'on  penfoitqueMa-  ■*&*&* 
dame  de  iaint  Geran  eltoit  accouchée  ,  mais  lf 
que  ce  n'eftoit  pas  elle  qui  l'auoit  fait,  ôc  fur 
ce  que  ledit  Religieux  luy  dit  qu'il  refîem- 
bloit  fort  à  Monfieur  de  faint  Geran,  elle  luy 
répondit  qu'il  luy  pouuoit  bien  reiîembler  & 
qu'il  eftoit  fon  proche  parent,  comme  le  Mi- 
nime fe  fut  retiré,  la  Sage  Femme  dit  la  mef- 
me  chofe  à  la  depofànte ,  ôc  qu'elle  voudroit 
bien  voir  ce  petit  garçon  que  l'on  difoitreflem- 
bler  au  Sieur  &  à  la  Dame  de  faint Geran. 

Iean  de  Margalet  Efcuycr  fieur  du  Vomet, 
ôc  Damoifelle  Ieanne  de  Roufiere  fa  femme, 
oiiis  pardeuant  le  luge  Royal  d'VlTcn,  ont  de-  rjp>n,%. 
pofé  auoir  oiiy  dire  au  fleur  Marquis  de  faint Iuin 
Maixant ,  que  l'Enfant  des  Sieur  ôc  Dame  de  '  **' 
faint  Geran  auoit  elle  porté  &  nourry  quelque 
temps  proche  de  Lauoine,que  depuis  la  mort 
dudit  fieur  de  faint  Maixant  Monfieur  le  Baron 
de  Salle  interrogeant  vn  de  fes  domeftiques, 
n'auoit  pu  tirer  autre  chofe  de  luy,  que  cette 
mefme  déclaration. 

Meflire  Iacques  Thimoleon  de  B  eau  fort , 
Marquis  de  Canillat ,  oiiy  pardeuant  le  luge 
Royal  de  CulTet,  &  confronté  à  la  Dada,  luy 
a  fouftenu  que  parlant  de  l'accouchement  de 
la  Dame  de  faint  Geran  ,  Ôc  fe  mocquant  des 
publications  des  Monitoires  ,    ôc  des  peines 
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qu'elle  fe  donnoit  \  elle  luy   dit  qu'ils  cher- 

choient  bien  loin  ce  qu'ils  auoienc    proche 

d'eux. 
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Qui  frouue  que  la  Pigoreau  a  receu  l'Enfant 
de  Beaulieu  {on  beau  frère ,  quelle  l'a  fait 
baptifèr  a  faint  lean  en  Grève ,  nourrir  à 
Torcy  com?ne  fis  d>run  Grand  Seigneur , 
&  rendu  audit  Beaulieu  fous  le  nom  de 
Henry  fon  neueu. 

informa-  "jk    M  Avre  Marmion  FoflToyeur  de  l'Eglife 

^tnuhr  JL  v  J  ^e  ^amc  *ean  cnGre've3  die  qu'au  com- 
1554.  mencement  de  Ianuier  1642..  il  fut  apporté  en 
ladite  Eglifevn  enfant  fur  les  Fonds  deBaptef- 
me  par  vne  Damoifelle,  laquelle  il  neconnoifl: 
point  ,  qu'elle  s'affit  dans  vn  Confeflionnal 
pendant  que  l'on  baptifoit ledit  enfant,  lequel 
il  nomma  Bernard  ,  auec  vne  pauure  femme 
qui  eitoit  Marraine  ,  fuiuant  la  prière  que  luy 
en  fit  la  Damoifelle,  qui  luy  donna  dix  fols 
uand  le  Baptefme  fut  fait.  Déclare  qu'il  nefe 
buuient  pas  du  nom  des  père  &  mère  de  l'fcn- 
fant  ;  mais  bien  qu'il  eftoit  fortelet,  &  que  ce 
fut  le  fleur  du  Chefne  Vicaire  de  ladite  Eçlife 
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qui  le  baptifa.  Du  10.  Regiftre  baptiftaire  de 
l'Eglife  Parroiffiale  de  faine  lean  en  Grève  à  Pa- 
ris,^/. 6  p. 

Le  7.  iour  de  Mars  164.1.  a  eflé  baptisé  Bernard      .£"% 
fils  de  &  de  le  Parrain  produit 

Aîaure  Marmion  G aigne- denier  &  feruiteur  de  cette  aufrocel 
Eglife  :  la  Adarraine ,  leanne  Cheualier  veufue  de  feu 
Pierre  Tibou.  Lequel  Extraie!:  ie  fous-figné  Prefre  Vi- 
caire de  ladite  Eglife ,  certifie  eflre  véritable  &  confor- 
me à  [Original.  Fait  ce  2$.  Auril  itjy  Signé N.  du 
Chefne. 

La  feule  Information  de  Torcy  pourroitfuf- 
fire  pour  la  preuue  entière  de  ce  faict:  elle  eft 
compofée  de  dix  témoins  fans  reproche,  qui 
ont  efté  recollez  pardeuant  Monfïeur  Granger 
Confeiller  de  la  Cour,  &  qui  ont  efté  confron- 
tez à  la  Pigoreau.  Iean  Seguin  ,  Anthoine  Nou- 
uaut,  Marie  Chauffette,  Gilles  de  la  Tour  &c 
fa  femme  ,  Anne  Lambert  ,  Robert  Paillard, 
Claude  Loifon  femme  du  Procureur  du  Roy 
de  Torcy  ,  qui  font  les  NourrifTes  mefme  qui 
ont  allai&é  l'Enfant ,  leurs  fils,  frères,  voifins, 
voifines ,  l'hofte  où  la  Beaulieu  logeoit  lors 
qu'elle  alloit  audit  Torcy  :  Tous  lefquels  de- 
pofent  vnanimement  que  la  Beaulieu  accom- 
pagnée dVne  femme  qu'elle  appelloit  fa  Tan- 
te, &  d'vne  Seruante,  apportèrent  en  l'année 
1642..  vn  Enfant  nommé  Bernard  pour  eftre 
nourry  au  village  de  Torcy.  Qu'elle  le  mit  d'à" 
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bord  chez  la  femme  de  Iean  Paillard  fa  Com- 
mère, qui  le  nourrit  quelques  mois,  qu'elle  fuc 
contrainte  de  le  retirera  cauleque  cette  Nour- 
riffe  deuint  malade  &  l'Enfant  auffi  pour  le 
mauuais  laidt  qu'il auoit  tetté.  Que  le  retirant 
elle  luy  dit  qu'elle  eftoit  bien  fafchée  qu'elle 
ne  l'euit  peu  acheuer  de  nourrir,  qu'elle  n'euft 
eu  que  faire  de  trauailler  le  refte  de  fes  iours. 
Il  fut  porté  dans  le  mefme  village  chez  la  fem- 
me de  Marc  Seguin  qui  le  nourrit  quatre  ou 
cinq  mois.  Que  cet  Enfant  efloit  entretenuno- 
blement  par  la  Beaulieu  ,  ayant  toujours  de 
beau  linge,  vn  bonnet  de  fatin  &  vn  pannache 
blanc.  Qu'elle  en  payoit  les  mois  fortfoigneu- 
fement,  difant  à  ceux  qui  en  pouuoient  auoir 
foin,  que  c'eftoit  le  fils  d'vn  grand  Seigneur 
qui  luy  auoit  cfté  confie'  &  qui  feroit  vn  iour 
fa  fortune,  &  de  ceux  quil'auroient  feruy.  Que 
cet  enfant  eftoit  beau  de  vifage,  ayant  les  yeux 
bleus  &  les  cheueux  blonds;  qu'on  luyremar- 
quoit  vne  petite  enfonçeure  à  la  tefte  comme 
l'application  d'vn  poulce  en  naifTant.  Que  la 
Beaulieu  le  venoit  fouuent  vifiter  auecque  vn 
grand  Gentilhomme  blond,  portant  vn  man- 
teau d'écarlatte,  qui  ne  vouloit  pas  eftre  con- 
nu, ladite  Beaulieu  fuinie  de  deux  enfms  qui 
eftoient  à  elle  -,  l'vn  qu'elle  nommoit  Anthoine, 
qui  eftoit  l'aimé,  &  l'autre  Henry,  ou  Hendri- 
don,  qu'ils  eftoient  tous  deux  bruns  ;  que  fur 
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la  fin  elle  n'y  amena  plus  que  ledit  Antoine, 
pleurant  amèrement  la  mort  de  fon  petit  Hen- 
ry, qu'elle  difoit  eftre  mort. 

Qu'elle  retira  cet  Enfant  fans  dire  où  elle  le 
portoit,  quipouuoitauoir  enuiron  dix-fept  ou 
dix  huicT:  mois  lors  qu'elle  le  retira,  &  chan- 
geant en  mefme  temps  de  logis,  ceux  qui  la 
voyoient  quelquesfois  dans  la  rue  Trouffe- Va- 
che où  ellelogeoit,  n'en  purent  plus  auoir  de 
nouuelles  non  plus  que  du  nourriçon. 

Thiony  Mefîager,  Marchand  Tapiffier  de  Xiinfom*- 
Ville  de  Paris  .  depofe  que  le  fleur  Pigoreau, tlon- 
père  delà  Beau  heu,  qui  auort-epouievn  Maiitre  Men*r- 
Tireur  d'Armes  ,  frequentoit  chez  le  nomme^*;  I3- 
Raguenet  auili  Maiitre  Efpicier  ,  duquel  luy  ™"[ 
qui  depofe  a  efpoufé  la  fille,  que  peu  de  temps 
après  la  mort  dudit  Beaulieu  fut  depofe  entre 
les  mains  de  fa  belle  mère,  veufue  dudit  Ra- 
guenet, vne  fomme  de  feize  ou  dix  fept  cens 
liures,  n'a  mémoire  par  qui  le  depofi:  fut  fait, 
mais  que  la  promeffe  fut  faite  au  nom  de  ladite 
Damoifelle de  Beaulieu,  laquelle  enuoya  qué- 
rir de  l'argent  en  plufieursfois. 

Denife  Pefefin ,  âçéedei*.  ans,  depofe  ne7/tjr°rm^ 
connoiftre  pas  la  Dame  de  Saint  Geran,  qu'elle  Monjîeur 
aferuy  la  Dame  de  Beaulieu  Fefpace  de  \y  ou-Menar- 
14.  mois,  qu'elle  auoit  lors  deux  Enfans  auec^/JJ^J-^ 
elle,  l'aimé  nommé  Antoine.,  de  poil  noir,  Tau-  1657. 
tre  nommé  Hendridon,  eftoit  beau  &  blond, 


96  FACTVM, 

qu'elle  a  oiiy  dire  plufîeurs  fois  à  ladite  Beau- 
lieu  qui  eftoit  en  necefïité,  qu'elle  n'eftoic  en 
peine  que  de  pourueoir  ledit  Antoine  ,  parce 
qu'elle  eftoit  afTeurée  qu'il  falloitque  la  Dame 
Comtefïè  de  Saint  Geranpnft ledit  Henry,  qui 
pouuoit  auoir  lors  enuiron  vingt  mois;  a  mé- 
moire la  depofante  qu'elle  a  porté  deux  fois  le- 
dit Hendridon  à  lHoftel  de  Saint  Geran  auec 
fa  MaiftrelTe  ,  difant  qu'il  falloit  bien  que 
le  nommé  Beaulieu  Maiftre-d'Hoftelfon  beau- 
frere  prift  cet  Enfant,  &  qu'il  le  donnai!:  à  la 
Dame  de  Saint  Geran,  ce  qui  fut  fait  peu  de 
remps  après-,  &  vit  elle  qui  depofe  achepter 
toutes  les  hardes;  que  cet  Enfant  pouuoit  auoir 
quand  il  fut  rendu  audit  Beaulieu  enuiron  deux 
ans  &  neuf  mois  ,  que  ledit  Beaulieu  Maiftre 
d'Hoftel  venoit  fouuent  chez  la  belle-fceur,  & 
parloiét  en  fecret  -,  qu'elle  depofante  dit  vn  iour 
àfaMaiitreiTeque  ce  feroit  dommage  de  don- 
ner ce  bel  &  jeune  Enfant  à  la  Dame  de  Saint 
Geran, &  qu'il  vaudroit  mieux  luy  donner  le  plus 
grand,  elle  luy  refpondoit  toujours  qu'il  falloit 
que  ce  fuftceluy  là,  qu'elle  a  oiiy  diuerfes  fois 
que  dans  l'entretien  particulier  que  lefditsfieur 
&  Damoifelle  de  Beaulieu  auoient  enfemblc, 
ils  y  mefloient  le  fieur  de  Saint  Maixant ,  qu'elle 
a  elle  plufîeurs  fois  chez  le  nommé  Raguenec 
Efpicier  quérir  de  l'argent  pour  ladite  Beaulieu 
quand  elle  en  defiroit,&  qu'on  luy  donnoit  ce 
qu'elle  demandoit.  Pierre 
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Pierre  Desheux  Marchand  à  Paris,  dit  que  la7^'- 
Beaulieu  a  demeuré  au  logis    du  Chappeau-^,^ 
Rouge  ,  rue'  Saint  Martin,  à  la  première  cham-^v/^^- 
bre.  à  la  montée  où  il  demeuroit  aufïi  a  ôc  y  z.deau'„ 
toudours  demeure  depuis  ,  ne  la  connoiiiant^»/-  & 
pas  il  vouloit  s'en  informer,  parce  qu'il  y  en-  c°nfr> 
troit  fouuent  des  gens  qui  ne  vouloient  pas  jjf^#*/ 
eftre  connus,  que  fa  femme  &  luy  apprirent  de 
ladite  Beaulieu  quelle  eftoit  vefue  depuis  peu, 
d'vn  Maiftre  en  fait  d'Armes  qui  auoit  efté  af- 
faflîné,  quelle  eftoit  chargée  de  deux  Enfans, 
que  l'vn  eftoit  à  elie ,  &  l'autre  le  Fils  d'vne 
grande  Dame  ,  qui  luy  auoit  efté  donné  en 
confiance  par  fon  Maiftre  d'Hoftel,  qu'elle  le 
faifoit  nourrir  aux  champs,  &  en  auoit  donné 
penfion,  que  c'eftoit  ce  qui  la  faifoit  fubfifter, 
qu Vn  peu  de  temps  après  elle  fît  reuenir  ce 
nourriçon  des  champs,  &  que  le  Maiftre  d'Ho- 
ftel  qui  luy  auoit  donné,  fe  trouua  dans  la  cham- 
bre de  ladite  Beaulieu  pour  le  voir,  &le  luy  re- 
commander de  nouueau. 

La  Beaulieu  eft  interrogée  fur  tous  les  faits  T***rro& 
refultans  des  dépolirions  des  tefmoins  cy-def  y 
fus  :  Toutes  fes  refponces  font  confiderables,  ti**9  j. 
elle  dénie  auoir  iamais  efté  à  Torcy  qu'en  pa£  Ianuie* 
fant,  &vnefois  pour  aller  faire  prendre  l'air  à  ^/«^ 
fa  tante  la  Sequeuille.  Momfiemt 

Elle  dénie  formellement  auoir  iamais  fait  j/™~ 
porter,  nourrir  ,  ny  retirer  aucun  enfant    du 
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village  de  Torcy,  ôc ne  fçauoir  aucune  chofede 
celuy  que  l'on  prétend  qui  a  efté  nourry. 

Et  fur  la  fin  de  fon  Interrogatoire  fe  voyant 
preffée  des  particularitez  de  fon  intrigue ,  inter- 
rogée fur  ce  qu'elle  auoit  entretenu  ce  nourrif- 
fon  noblement,  a  fait  efperer  qu'il  feroit  la  for- 
tune de  fes  Nourrices. 

Elle  confeffe  qu'il  eft  vray  que  Guillemine 
de  la  Tour  femme  du  nommé  Paillard  eftoit  fa 
Comere,  qu'il  eftoit  venu  auec  la  Damoifelle 
de  Sequeuillc  fa  tante  vne  feruante  nommée 
Ieanne  Cheualierquife  difoit  Maraine  de  l'en- 
fant, qu'elle  auoit  donné  à  nourrir  à  la  femme 
d'vn  nommé  Seguin-,  mais  qu'il  eftoit  noir  de 
teint  Ôc  de  cheueux,  &  aflez  mal  entretenu. 

Iufques-là  elle  auoit  dénié  auoir  iamais  efté 
à  Torcy  qu'vne  fois,  ôc  fe  voyant  conuaincuc 
elleaduouë  qu'eftant  logée  chez  la  vefue  Loi- 
fon  ,  ladite  Seguin  luy  a  fort  fouuent  apporté 
ledit  enfant  voir.  En  fuitteeftant  interrogée  fi 
allant  audit  village  de  Torcy  elle  n'eftoit  pas  ac- 
compagnée d'vn  grand  Gentil-homme  blond 
veftude  gris  auec  vn  manteau  d'écarlatte. 

Elle  répond  que  n'ayant  iamais  efté  audit 
Torcy,  elle  n'auoit  garde  d'y  eftre  accompagnée 
d'aucun  Gentilhomme. 

Plus  bas  interrogée,  fifaifant  nourrir  ledit 
enfant  audit  village  de  Torcy  elle  n'y  a  pasme- 
nc  fes  deux  enfans. 
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Dénie  auoir  fait  nourrir  aucun  enfant  audit 
Torcy,  mais  qu'elle  y  a  mené  plufieurs  fois  les 
deux  fiens. 

Interrogée  fur  la  grofTeiïe  de  la  Dame  de  Saint 
Geran  ôc  enleuement  de  fon  enfant.  Refpond 
que  c'eft-  vne  vifionaire,  qu'elle  n'a  iamais  cité 
groffe,  &c qu'elle nelt  point  accouchée,  ce  qui 
fait  affez  voir  quelle  eftoit  dé  ja  engagée 
auecque  les  Dames  appellantes  pour  fouftenir 
leur  intereft  aux  defpens  de  (a  propre  vie  >  car 
elle  n'auoit  iamais  veu  laDame  de  Saint  Geran 
lors  de  fon  accouchement,  &  en  eftoit  efloignéc 
de  cent  lieues. 

Elle  dénie  aufîî  connoiftre  aucun  Efpicier, 
&en  auoir  receu  aucun  argent. 

Enfin  toutes  les  refponces  de  cette  femme  çonfr. 
fecontredifent  ou  font  extrauagantes ,  ôc  font  t*rde*a 
îuger  des  le  commencement  du  procez  qu  elle  j„<ru/et. 
veut  bien  facrifier  fon  honneur  &  fa  vie ,  pour 
faire  durer  tant  qu'elle  pourra  vne  mefchante 
caufe  ,  ou  elle  s'eft  volontairement   embar- 
raffée. 

Les  fuittes  dont  elle  fe  feruit  pour  éuiter  la 
confrontation  font  expliquées  dans  le  fait: 
Mais  la  Dame  de  Saint  Geran  après  auoir  fur- 
monté  toutes  ces  difficultez,  la  fît  confronter 
tant  au  tefmoins  nommez  cydeuant ,  qu'aux 
autres  dont  il  fera  parlé  cy-apres,  pardeuant 
MonûeurduTillet  commis  par  la  Cour. 
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Elle  ne  peut  fournir  aucuns  reproches  aux 
teimoinç,  ils  luy  ont  fouftenu  à  la  Confron- 
tation, qu'ils  l'auoient  veue  cent  fois  à  Torcy, 
qu  ils  la  connoifloient  parfaitement  ,  ôc  que 
leurs  dépolirions  eftoient  véritables,  ôc  y  ont 
toujours  perfifte'. 
Dame  Gilberte  Damoncourt,  femme  de  Med 
Monfîèur^z  Antoine  Barillon  Seigneur  de  Morangis, 
Menar.   Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils .  ôc  Directeur 
januilr    ^e  fes  Finances,  a  dit  que  ledit  (leur  fon  mary  a 
iGyj.      nomme'  vn  Enfant  à  la  Beaulieu,  qu'elle  fçait 
de  certitude  que  le  mary   de  ladice  Beaulieu 
fut  tué  ,  Que  depuis  fa  mort  ladite  Beaulieu 
l'eft  venue*  vifiterplufieursfois,  Ôc  que  fon  ma- 
ry ôc  elle  eftoient  fort  incommodez  dans  leurs 
affaires:  Ne  fçait  pas  de  quelle  charité  le  fieur  de 
Morangis  ion  mary  vfoit  en  leur  endroit,  parce 
qu'elle  ne  s'en  informoit  pas,  mais  fçait  fort 
bien  que  ladite  Beaulieu  accoucha  d'vn  Enfant 
malle  pofthumé  ,  que  ladite  de  Beaulieu  la  ve- 
nant voir,  la  Dame  depofante  luy  demandant 
des  nouuelles  de  fes  affaires,  elle  luy  dit  qu'il 
eitoit  mort,  que  depuis  ce  temps- là  elle  n'a  pas 
veu  ladite  Beaulieu  que  durant  les  Guerres  de 
Paris,  que  le  fieur  de  Morangis  ion  mary  luy 
amena  le  Fils  qui  reftoit  à  ladite  Beaulieu  pour 
effayer  de  le  mettre  Page  en  quelque  lieu,qu'vn 
iour  demandant  à  la  Dame  de  Saint  ceran  fi 
Monfieur  fon  mary  en  auoit  befoin  ,  qu'elle 
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luy  feroît  plaifir  de  le  prendre,  que  c'eftoit  vu 
pauure Gentil  home,  Fils  d'vne  nommée  Beau- 
lieu,  qui  en  eftoit  chargée;  Que  fon  fécond  Fils 
eftant  mort  elle  n'auoit  que  celuy  là  à  placer; 
Que  ladite  Dame  de  Saint  Geran  s'eftanc  écrite 
fur  la  nouuelle  de  cette  mort,  pour  des  raifon-s 
qui  luy  eftoient  lors  inconnues ,  elle  luy  en  de- 
manda les  particularitez  qu'elle  ne  put  luy 
dire,  n'en  fçachant  autre  chofe  ,  finon  que  la 
Damoifelle  de  Beaulieu  luy  auoit  dit  que  ion. 
fécond  fils  eftoit  mort,  alors  fe  fouuenant  que 
la  Damoifelle  de  Pontarmé  eftoit  prefentelors 
que  la  Beaulieu  luy  dit  cela,  elle  fit  appeller 
en  prefence  de  ladite  Dame  de  Saint  Geran 
ladite  Damoifelle,  à  laquelle  demandant  s'il  y 
auoit  long  temps  qu'elle  n'auoit  veu  la  Beau- 
lieu,  elle  luy  dit  qu'elle  ne  l'auoit  pas  veuë  de- 
puis qu'elle  luy  auoit  dit  en  fa  prefence  que  fon 
iecond  Fils  eftoit  mort. 

Marie  Mignot  Sage-Femme  de  la  Ville  de  r  ~     , 

o  o  Informa 

Paris,  depolequ  elle  connoift  particulièrement  thn  Mr. 
la  Damoifelle  de  Beaulieu;  &  fçait  quelaMere  duTiUet*. 
d'elle  dépofante  l'auoit  accouchée  après  la 
mort  de  ion  mary  d'vn  Enfant  mafle  ,  lecjuel 
Enfant  eftoit  mort,  &  qu'elle  a  oûy  dire  à  fa- 
dite  mère ,  à  prefent  defuncte,  reuenant  vn  iour 
de  chez  la  BeauLeu  ,  qu'elle  eftoit  allée  pour  la 
vifiterfur  la  mort  d'vn  de  fes  Enfans,  dont  elle 
eftoit  fort  affligée. 

N  iij 
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Iacqueline  de  la  Iaric  &  Magdelaine  Fepou, 
t"o»ïj£.ont  depofé  pardeuanc  Monfieur  Menardeau,. 
Menar-  qu'enuiron  l'année  1643.  elles  ont  oiiy  dire  à  la- 
dtd*,  ij.  dire  Beaulieu,  de  laquelle  elles  eftoient  proche. 
rJ)7>  quvn  Enfant  qu  elles  luyvoyoïent  nourrir  qui 
Ceédms e^:o*E  beau, blond,  le  vifage  plein,  eftoitvnpe- 
fr/»«/f  tit  Baftard  d'vn  grand  Seigneur  qu'on  luy  auoit 
5«w/f     confié. 

nourrir  à    EHzabeth  Suret  a  depofé  que  laBeaulieu  auoic 

u place   dit  à  la  femme  d'vn  nommé  Corfart  Huiffier, 

e{°",;    pour  s'exeufer  de  ce  qu'on   difoit  qu'elle  auok 

mort  l'en-  r  .     ,  r  *  r         * 

/:^^v/-rait  baptiier  &  nourrir  vn  Enfant  qui  n'eltoit 
Uauoit    pasàelle.Quecelavenoitde  ce  qu'vnioureftant 

retire  de    X  ,  -p    s   7T"  .  _,     ,       x       ., 

y  a  la  Melfea  Saine  Iean  en  Grève  ,  elle  auoit  veu 

jtfox/ïeuryne  Reuendeuiedefaconnoitfance,  qui  en  gui- 

u  t. et,  ^eje  liarc}es  tenoit  vn  Enfant  tout  rouge  dans 

»ier.       le  deuant  de  fa  juppe ,  &  qu'elle  eut  Iacuriofné 

ï6j7-       de  le  voir  baptifer,  &  qu'elle  aucic  des  amis  à 

Saint  Maixant  qui  luy  enuoyoient  de  la  fergô 

de  ce  lieu  là  quand  elle  en  vouloit  pour  veftir 

fes  enfans. 

Quant  à  la  reftitutionquela  Beaulieu  a  faite 
àfon  beau  frère  de  l'Enfant  qu'il  luy  auoit  don- 
né, il  Ceroit  inutile  de  rapporter  icy  des  témoi- 
gnages particuliers,  toutes  les  parties  en  con- 
uiennent,  &leProcezeneitrernply» 
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Pour  monfirer que  l'Enfant rendu  far  Beau- 
lieu  9  eft  le  mefme  qui  a  efté  nourry  à  Tor- 
cy  3  &  reconnu  pour  le  Fils  des  Sieur  & 
Dame  de  faint  Geran. 

CE  qui  eft  déjà  prouuc  par  les  Informa- 
tions rapportées  pour  la  preuuc  des  Faits 
precedens  pouuoit  fuffire  ,  puis  qu'il  paroift 
que  Beaulieu  luy  mefme  l'a  déclaré,  en  con- 
fultant  fi  fa  confeience  eftoit  à  couuert  :  Que 
Ja  Sage  Femme  qui  en  fçauoit  la  vérité  par  les 
perfonnes  interefiees  s'en  eft  déclarée,  &  que 
Claude  Guillemin  fon  fils  ,  après  fa  mort  Ta 
confirmé. 

Que  la  Beaulieu  a  dit  au  fleur  de  la  Garde 
Barbe  Sange ,  que  l'Enfant  qu'elle  auoit  don- 
né à  fon  beau-frere  eftoit  le  Fils  du  fieur  de 
faint  Geran. 

Que  le  fieur  Marquis  de  Canillac  a  foufte- 
nu  à  Dada,  dans  la  confrontation,  qu'elle  luy 
auoit  dit  que  la  Dame  de  faint  Geran  auoit  fon 
Enfant  auprès  d'elle ,  &  qu'elle  le  cherchok 
bien  loin. 

Et  que  le  Marquis  de  faint  Maixant,  qui 
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Troee^  eftoit  le  premier  mobile  de  toute  cette  horri- 
larecon-  blé  machine,  en  auoit  raitla  confidence  a  Pru- 
noijptncc  dent  Bergère  fon  Gentil  homme  ;  Mais  il  y  a 

Nourrir-  P'us  clue  ce^a  :  car  ^a  Cour  cherchant  Téclair- 
/escrte'.  ciffement  de  cette  affaire  ,  ordonna  que  l'En- 
moimds  fanc  en  q^e^ion  feroit  reprefenté  aux  Nour- 
ptrLlat  rifles  &  témoins  qui  lauoient  allai&é  Ôc  veu 
Monfieur  allaiter  au  village  de  Torcy  ,  pardeuant 
ZodJÏ*  Monfieur  du  Tillet ,  enlaprefence  delaPigo- 
aufrocei  reau  ,  cet  Arreft  fut  exécuté  la  Pigoreau  pre- 
feme. 

La  nommée  Philippes  Durant ,  femme  de 
Gilles  delà  Tour,  belle-foeurde  Guilleminede 
la  Tour, première  NourrifTe , reconnut  le fîeur 
Bernard  de  la  Guiche  pour  celuy  qu'elle  auoit 
veu  nourrira  fadite  belle-fceur  ,&  qu'elle  mef- 
me  l'auoit  allai&é  quelque  temps,  lorsque  la* 
due  Guillemine  tombant  malade  on  luy  ofta 
ledit  Enfant  pour  le  mettre  chez  la  femme  de 
Marc  Seguin,  ôc  trouua  encore  à  fa  telle  les 
apparences  de  cette  marque  qu'elle  auoit  veue* 
tant  d^  fois  à  fon  nourriçon  en  le  coëffant:  el- 
le reconnoift  ies  gros  yeux  bleus  ôc  lescheueux 
blonds  qu'elle  luy  auoit  veus ,  ôc  fouftient  que 
c'eft  le  mefme. 

Tons  les  autres  témoins  le  reconnoifTent 
auffî,  ôc  difent  tous  que  fi  le  long-temps  qu'il 
y  a,  peut  auoir  changé  les  traits  de  fon  viiage, 
ils  y  voyenc  toujours  le  teint  blanc ,  les  yeux 

bleus. 
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bleus  ôc  les  cheueux  blonds  qu'ils  y  ont  tou- 
jours remarquez. 

Prudent  Bergère  auquel  le  fîeur  de  S.  Mai-  Leproce^ 
xant  a  monftré  plufieurs  fois  l'Enfant  des  Sieur  yerUieft 
ôc  Dame  de  faint  Geran  qu'il  auoit  fait  enle-  i7J?JL» 
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uer,  reconnoiftà  la  repreientation  qui  luy  tn/omU 
eft  faite  pardeuant  Monfieur  du  Tillet  ,  que  e^ff3. 
c'eft  le  mefmc  qu'il  a  veu  ,  que  fes  yeux  ne  uentairc 
font  point  changez  Ôc  qu'il  eftoit  blond  corn-  deUrDa- 
me  luy. 

Meiîîre  Claude  Marefchal  Seigneur  de  Bon-  7(ecoffe- 
pré  ôc  Dame  Sufanne  de  Glené  ,  témoins  oiiis  """'&* 

1  *  confr.   de 

par  le  Lieutenant  Particulier  de  Moulins,  re~  Monfour 
collez  ôc  confrontez  à  la  Cour,  depofent  que  Ferrand> 
la  Beaulieu  a  dit  en  leur  prefence  au  fieur  de  *£- 
faint  Geran  ,  difnant  en  fa  maifon  à  Paris, que 
lhnfant    qu'elle  auoit  donné  à  Beaulieu  Ion 
beau-frere ,  eftoic   le  fils  dudit  fieur  de  faint 
Geran,  Ôc  de  trop  bonne  maifon  pour  porter 
les  chauffes  de  Page.ajouftant  que  le  fieur  de 
faint  Geran  répondant  qu'il  l'uuoit  toujours  crû 
fils  de  ladite  Beaulieu,  ôc  ne  lauoit  iamais  veu 
quand  il  vint  au  monde  ;  elle  répond  croyant 
qu'il  faifoir  ce  defaueu  à  caufe  de  la  Dîme  (à 
femme  qui  eftoit  prefente  qu'ils  s'entendoient 
bien  tous  deux. 

Maiftre  Claude  Dancy  Eleu  à  Moulins,  vn  Ziform0- 
iour  félicitant  Beaulieu  Maiftre  d'Hoftei,  des  t;o», 
témoignap-es  d'amitié  que  fon  neueu  reccuoit  ^ouLm 
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des  Sieur  &  Dame  de  faine  Geran  :  il  luy  ré- 
pondit qu'ils  le  pouuoient  bien  aimer  qu'il  leur 
touchoit  de  plus  prés  qu'ils  ne  penfoient. 
i7ifbrmd.       r_)ulllie    G.ibrielle  de    Sanzay    ComtefTe  de 
Moteur  Monta  fil  an  a  depofé  qu'en  l'année  16/2,.  eftanc 
dvTiiiet,  logée  en  la  rue  de  la  Licorne  dans  vne  maifon 
i°5?.  '*"''  appartenante  au  (leur  Pigoreau  père  de  la  Beau- 
lieu,  parlant  enfemble  du  procez  que  la  Dame 
de  faint  Geran  fai'oit  pour  Je  recouurement 
de  l'Enfant  qu'elle  prétend  qu'on  luy  aenleué, 
ledit  Pigoreau  fît  l'hiftoire  entière  de  tout  ce 
qui  s'eftoit  paffé  dans  cette  affaire ,  &  luy  dé- 
clara que  la  Beaulieu  fa  fille  auoit  vn  beau-fre- 
re  Maiftre  d'Hoftel  chez  les  Sieur  &  Dame  de 
faint  Geran,  lequel  auoit  contribué  à  l'enleue- 
ment  d'vn  enfant,  dont  ladite  Dame  eftoit ac- 
couchée ;  qu'il  l'auoit  donné  à  fa  belle-fceur, 
laquelle  l'auoit  fait  nourrir  quelque  temps ,  & 
acheué  de  le  nourrir  chez  elle  j  &  après  l'auoir 
rendu  à  i'â^e  de  deux  à  trois  ans  fous  le  nom 
de  Henry  ion  fécond  fils,quoy  que  ledit  Hen- 
ry fuit  mort,  &luy  redit  plufieursfois  qu'il  n'y 
auoit  point  de  doute  que  cet  enfant  eftoit  ce- 
luy  dont  la  Dame  de  kint  Geran  eftoit  accou- 
chée, &  que  celuy  de  fa  fille  eftoit  mort. 
CcCodi-        M  faut  ioindre  à  toutes  ces  preuues  que  le 
tiffe  eft    fleur  de  faint  Geran  mourant  a  reconnu  par  vn 
produit    Codicille  ,  que  Médire  Bernard  de  la  Guiche 

/ou.<  Lt  r\         1  1      rc         \ 

cotte  00.  eftoit  ion  fils.  Il  en  auoit  donne  aflez  depreu- 
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ues  dans  le  cours  du  procez  :  mais  il  voulue 
trois  iours  auant  que  de  mourir  parvn  A&e  (I 
fort  luy  lailTer  encore  cette  preuue  de  fa  filia- 
tion. Les  Dames  appellantes  connoilTant  bien 
la  force  de  ce  témoignage  ,  veulent  luy  don- 
ner atteinte;  mais  la  Dame  de  S.  Geran  efpere 
que  les  Dames  de  Ventadour  &  du  Lude  au- 
ront la  mefme  confufion  dans  le  Parlement, 
en  aceufant  cette  fîgnature  de  faulTeté,  qu'el- 
les en  ont  eu  au  Confeil  ,  lors  que  difputant 
la  prouifion  d'vne  charge  qu'il  donna  le  iour 
de  la  mort,  l'accufant  de  faulTeté,  ou  d'auoir 
efté  fignée  fans  connoilTance.  Ayant  efté  prouué 
que  iufquesau  dernier  moment  de  fa  vie ,  il  a  eu 
l'efprit  &  le  iugement  fain  &  net,  Elles  furent 
condamnées  aux  dépens  de  leur  conteftation. 

Après  toutes  ces  preuues,  la  Dame  de  faint 
ceran  prétendant  auoir  parfaitement  prouué 
les  Faicîs  par  elle  auancez,  elle  ne  fera  pas  vne 
preuue  particulière  pour  faire  voir  que  Henry 
fécond  fils  de  la  Beaulieu  eft  mort,  que  l'en- 
fant qu'elle  a  rendu  n'eil  pas  fon  fils ,  &  ne  peut 
non  plus  eltre  le  fils  baftard  de  Bernard  de 
Mantes,  le  lens commun  peut  tirer  cesveritez 
de  ce  qui  refulte  des  preuues  cy-deuant  rap- 
portées. 

L'aueu  de  la  Beaulieu  tant  de  fois  confirmé 
.en  preiencede  Madame  de  Morançis,  dufieur 
de  la  Garde  ;  de  tous  ceux  qui  ont  depofé  dans 

O    ij 
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Ltion  Je  Torcy,  la  déclaration  de  fon 
père,  lafienne,  celle  de  la  Sage-Femme  ,  6c 
enrîn  rous  les  témoignages  qui  en  lontau  pro- 
cès, font  clairement  voir  queHenrv  de  Beau- 
lieu  efi  mort 

S'il  cftok  necc  :  ioindre  le  raifonne- 

lemàtàni  ■.  .  - ,  .  s  impoflih 

ter  inu  ûflèefirc  rîlsde  laBeau- 

licu  r  Cai  il  efi  confiant  que  les  deux  en: 

■  b:u:n$  ,  qu'elle  en  a  fait  nourrir  vn  à 

Torcy  ,  qui  elteit  blond,  6:  qui  auoic  les  yeux 

clic  la  :en:  rlachcucr  denour- 

.  i  elle  ■  i  ..meurs  témoins  qui  ont  depoié 

eu:  veu  qu'elle  le  nodrriflbic,  Demie  Peichin 

la  (entante  la  (èruoit  de  en  temps- là,  on  neluy 

a  ïamais  veu  qui  •:  enfàns,  il  luy  en  auroit 

fallu  trois  ii  Henry  n'eufi  pai  eue  mort. 

L.i  met  me  Demie  Peichin  a  bien  remarqué 

I  Beaulieu  ne  nuoit  pas   fonds  d'aucun 

loin  pour  ce  petit  entant  b  e   qu'il 

n'eltûit  pas  à  elle,  &  l'on  ne  peut  pasfoupçon- 

ner  ,  par  ce  que  b  Beaulieu  dit  elle  meime , 

quelle  creut  auoir  tait  la  fortune  de  ion  fils 

[s'il  :  être  1  en  Tenucvant  chez  la  belle  feeur 

auili  m  qu'elle,  &  qui  neftoit  déjà 

qu<  uuee  de  leur  belle  mère  commu- 

ou  quatre  entans  à  elle. 

De  plus  ,  cette  meime   Demie  Peichin  die 

:  porta  cet  enfui!  a  i'Holtel  de  lame  Gc- 
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ran  lors  qu'il  fut  baillé  à  Beaulieu,  il  n'eft  pas 
croyable  qu'a  douze  ans  elle  euftpû  ie  charger 
d'vn  tel  fardeau  ,  ny  qu'vn  enfant  de  quatre 
ans  6c  demy  qu'il  aurait  deuauoir  comme  Hen- 
ry de  Beaulieu, ie  fuftlaiiTé porter  avne  fille  de 
douze,  depuis  la  rue  TrouiTevache  iufques  i 
l'Hoftel  fiint  Geran.  Il  eft  certain  qu'il  n'auoit 
lors  que  deux  ans  ôc  fept  ou  huit  mois,  ôc  la 
preuue  s'en  trouuera  confiante,  qui  eft  îufte- 
ment  l'âge  du  fils  dont  la  Dame  de  iaint  Ge- 
ran eft  accouchée. 

C'cft  vne  choie  ridicule  de  vouloir  faire 
naiftre  le  ioupçon,  que  l'Enfant  nourry  à  Tor- 
cy  ioit  le  fils  naturel  de  Bernard  de  Mantes  y 
ôc  prétendre  iouftenir  vne  propofition  fi  dé- 
nuée de  vray  iemblance,  il  n'y  a  pas  vne  preu- 
ue dans  tout  le  procez  qui  ne  ioit  contraire. 
&  rien  ne  s'y  voit  qui  en  puifTe  donner  le  moin- 
dre fcrupule.  Le  prétendu  Bernard  de  Mantes 
eft  dépeint  les  cheueux  noirs  &  le  teint  bafan- 
né,  celuy-cy  eft  blond,  il  a  les  yeux  bleus  6c 
le  teint  blanc. 

Bernard  de  Mantes,  a  ce  que  difent  les  ap- 
pelantes, a  efté  allaite  à  la  Croix  Faubain .  ievre 
chez  Magdelaine  Tripière  ,  6c  eleue  chez  ion 
prétendu  père,  où  il  eft  encore,  ôc  qui  Ta  eu 
dit-on  de  laBeaulieu.  Si  celaeft,  ce  n'eu1  donc 
pas  celuy  qu'elle  a  fait  bapnfer,  car  d'ordinai- 
re les  mères  n'afliftent  pas  à  cette  cérémonie. 

G   :i) 
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C'eft  donc  de  neceflîté  le  véritable  Bernard 
de  la  Guiche  que  la  Beaulieu  a  fait  baptifer  à 
faint  Iean  en  Greue,  fans  nom  de  père  ny  de 
mère,  quelle  a  fait  allaiter  à  Torcy,  qu'elle  a 
fcvré  &  acheué  de  nourrir  chez  elle  iufques  à 
deux  ans  &  demy ,  &  qu'elle  a  enfin  rendu  aux 
Sieur  &  Dame  de  faint  Geran,où  il  a  toujours 
elle  depuis. 

Voilà  les  belles  comparaifons  qui  font  entre 
ces  deux  perfonnes ,  &  qui  forment  la  contef- 
tation  des  Dames  appellantes,  lefquelles  pré- 
tendent l'auoir  bien  eftablie  par  vne  Enquefte 
d'examen  à  futur  qu'elles  ont  produite  ,  faite 
pardeuant  vn  Commiffaire  du  Chaftelet  qui 
n'eft  pas  dans  la  forme ,  &  ne  doit  eftre  de  nul- 
le confideration,  ainfi  qu'il  en  fera  dit  vnmoc 
cy  après ,  &  qu'il  eft  plus  à  plein  porté  dans  les 
Contredits  de  la  Dame  de  faint  Geran. 

Par  cette  Enquefte  on  a  fait  oùir  Magdelai- 
ne  le  Tertre,  cette  Tripière  de  laquelle  il  eft 
parlé,  Michel  Boucher Charon,Ieanne  Léger, 
Nicolle  Redoutée,  voifïns  dudit  de  Mantes, 
Sulanne  Barbereau  tante  de  la  Beaulieu  ;  Fran- 
çois Maugin  Maiftre  en  fait  d'armes,  Bernard 
de   Mantes  Maiftre  à  Danfer ,  &  Bernard  ion 
prétendu  fils  naturel,  tonte  cette  preuue  ne  va 
qu'à  dire  que  Bernard  de  Mantes  a  eu  vn  baf- 
tard,  qu'il  l'a  fait  alaiter  à  la  Croix  Faubin,fe- 
vré  chez  Magdelaine Tripière,  &  depuis  nour* 
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ry  chez  luy  où  il  eft  à  prefent:  Comme  la  cho- 
ie eft  de  nulle  confequence  a  la  Dame  de  faine 
Geran  elle  ne  veut  pas  la  concéder ,  &  quand  de 
Mantes  parleroit  plus  pecifement  qu'il  n'a  ofé 
faire,  s'il  eft  vray  qu'il  ait  efté  fi  bien  auecque 
la  Beaulieu,  que  les  Dames  appellantes  le  font 
entendre,  cela  luy  feroit  pardonnable,  fi  par 
ce  moyen  il  pouuoit  rendre  quelque  faueur  à 
vne  perfonne  qui  l'a  aymé.  Toute  la  difficulté 
refte  donc  de  ce  qu'ils  s'appellent  tous  deux- 
Bernard,  mais  en  vérité  cela  eft  groflier,  8c  les 
moins  éclairez ,  après  ce  qui  a  efté  dit ,  ne  fçau- 
roienten  eftre  éblouis,  s'ils  veulent  entrer  dans 
ce  raifonnement,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence, 
fi  Bernard  de  Mantes  a  eu  ce  baftard,  qu'il  aie 
voulu  s'en  cacher  au  Baptefme  faifant  laiffer 
fon  nom  en  blanc,  &:  celuy  de  la  mère,  pour 
aller  après  fi  fouuent  le  vifiter  àTorcy  auec  la 
Beaulieu  où  il  pouuoit  eftre  connu  par  ceux  qui 
l'ont  veu  tant  de  fois,  &mefme  qui  ont  beu& 
mangé  auecque  celuy  quia  paru  à  Torcy  pren- 
dre quelque  intereft  à  ce  nourriçon,  &  s'il  a- 
uoit  efté  en  eftat  de  faire  cette  dépence,  pour- 
quoy  le  négliger  fi  toft,  car  par  les  propres  é" 
critures  des  Dames  appellantes  il  paroift  qu'il 
a  efté  miferablement  éleué ,  &c  qu'aufli  toft 
qu'il  a  peu  trouuerqui  luyvoudroit  donner  du 
pain,  on  l'a  mis  Laquais.  Pourra-t-on  croire 
que  ce  fut  fur  cet  Enfant  que  la  Beaulieu  fon. 
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doit  de  fi  belles  efperanccspour  elle  Se  pour  fa 
commère  Paillard  fi  elle  auoit  peu  l'acheuer  de 
nourrir. 

Mais  tout  ce  difeours  eftinutilejes  Nourrices 
Ôc  les  Tefmoins  de  Torcy  ont  décidé  la  que- 
stion ayant  recpnnu  l'Enfant  qui  a  efté  nourry 
chez  eux  en  la  perfonne  de  Médire  Bernard  de 
la  Guiche,  &nereftantplusdenuagesà  éclair- 
cir,  il  doit  demeurer  pour  confiant  qu'il  eft  fils 
des  Sieur  ôc  Dame  de  Saint  Geran. 


Apres  tant  de  prcuues ,  pourroit-on  raifon- 
nablement  douter  que  la  Dame  de  Saint  Geran 
n'eufl:  eftégrofîe,  qu'elle  ne  foit  accouchée, que 
l'Enfant  dont  eftqueftionnefoit  fon  Fils  ^  Que 
le  Marquis  de  S.  Maixant  &  la  Dame  de  Bouille 
ne  l'ayent  voulu  fupprimerj  Que  la  Sage-Fem- 
me ne  l'aie  mis  entre  les  mains  de  Beaulieu,  que 
Beaulieune  l'ait  enleué,  que  fa  belle- feeur  ne 
l'ait  fait  nourrir  ,  &  quelle  ne  l'ait  rendu  aux 
Sieur  ôc  Dame  de  Saint  Geran  comme  leur 
fils. 

Mais  pourroit  onmefme  douter  que  le  Ciel 
n'eult  donné  vne  protection  toute  particulière 
à  cesventez  ? 

Lux  altijjima  fati 
CUud.  Occultum  nihil  ejje finit  latebrafqueper  omnes 

Intrat  (pobtrufos  explorât  famareccjjus. 

Qui 
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Qujeft-ce  qui  peut  encore  entendre,  fans  fré- 
mir d'horreur,  que  les  Dames  de  VentadourÔc 
du  Lude  ayent  ofé  aduoùer  en  Iuftice  que  le 
fieur  Comte  de  Saint  Geran  leur  frère  ait  ore- 
uariqué  à  l'honneur  de  fa  Famille  &  à  fon  pro- 
pre Sang  ,  par  la  reconnoifTance  qu'il  a  faite 
dans  fon  Teftament,  que  l'Enfant  efloit  fon 
Fils  ?  Croiroit-on,  malgré  toutes  cqs  lumières 
quiéclattentaujourd'huy,  que  le  dernier  fouf- 
fledel'efpritde  la  Guiche  fur  la  terre  euit  efté 
vne  impofture,  que  le  dernier  de  ces  Héros 
euft  voulu  clorre  tant  de  vies  glorieufes  par  vne 
fùppofition  fi  lâche  ?  N'eft-ce  pas  le  plus  fan- 
glant  de  tous  les  outrages  qu'elles  font  à  leur 
Race,  d'eftimer  fon  nom  capable  d'vne  fi  hon- 
teufe  &fieftrange  fùppofition?  Maisaumefme 
temps  quelles  font  cette  iniure  à  leur  propre 
Sang,  ne  peut-on  pas  dire  qu'elles  ne  pardon- 
nent pas  mefme  à  la  réputation  de  leur  iuge- 
ment:  carpeuuent-elles  efpererqu'eftant  com- 
me on  lesvoid  agitées  d'vn  tranfport  de  haine 
&  d'auarice,  elles  feront  plus  croyables  dans 
leurintereft,  que  le  Sieur  de  Saint  Geran  par- 
lant dans  fon  Teftament,  quieft  le  dernier  acte 
de  fa  vie,  &  fans  autre  intereft  queceluy  de  fon 
falutïY  a-t'il  apparence  que  toutes  les  perfonnes 
qui  voudront  pénétrer  dans  cette  affaire  ne  la 
commencent  point  par  cette  refle&ion  ferieu- 
fe  j  Que  les  Sieur  &  Dame  de  Saint  Geran  eftant 
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en  liberté  de  fatisfaire  à  leur  amour  pour  cet  En- 
fant, en  luy  donnant  tout  leur  bien,  à  la  char- 
ge de  porter  leur  nom  &  leurs  Armes,  ils  euffent 
eu  la  fureur  de  préférer  à  ce  moyen  honnelteôc 
légitime  la  voye  du  crime  ôc  de  lafiippoiltion? 
En  vérité',  ce  ne  feroit  pas  feulement  offencer 
l'ordre  &  la  dignité  du  Mariage  ,  d'approuuer 
que  l'on  difputaftàvnPere  ôcàvne  Mère  vn  En- 
fant qu'ils  reconnoiiTent  :  mais  ce  feroit  ouurir 
à  Fauaricedes  collatéraux,  lefeinde  toutes  les 
familles,  &  leur  permettre  contre  les  règles  de 
la  Politique,  aufli  bien  que  contre  les  maximes 
de  la  Religion,  de  fonder  le  fecret  &  labyfme 
de  la  nâiffance  des  hommes ,  que  Dieu  s'eft  re- 
ferué  à  luy  feul ,  comme  impénétrable  à  leur 
curiofité;  Car,  enfin,  que  peut-on  conceuoîr 
de  plus  cruel  &  de  plus  inhumain,  que  l'entre- 
priie  des  Dames  appellantes  ?  Les  anarcs  fouil- 
lent les  entrailles  de  la  terre  pour  en  tirer  l'Or 
&  les  mines  -,  Elles  arrachent  des  entrailles  &: 
du  fein  d'vnc  feeur  ce  Fils  vnique  ,  qui  cft  fon 
trefor,  pour  s'enrichir  de  fa  dépouille  ;  Vne  mi- 
{erable  Sage-Femme  rauit  à  cette  Mère  affligée 
fon  Enfant  quand  elle  le  met  au  monde,  &  elles 
le  luy  veulent  aujourd'huv  rauir  en  Iuftice  lors 
qu'elle  le  prefentedeuant  ies  luges  :  La  nature 
aexpofé  la  vie  dans  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment, &leurauarice  expofe  fon  honneur  dans 
les  douleurs  de  cette  reconnoiflance  ;  En  vn 
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mot,  cet  attentat  qu'elles  commettent  contre 
leur  propre  Famille  eft  fi  prodigieux  dans  tou- 
tes fes  circonstances,  qu'il  eft  fans  bornes  ôc 
fansmefures,  fans  pudeur,  &  contre  tous  les 
principes  du  Chriftianifme ,  &  de  la  véritable 
Deuotion,  aufli  bien  que  de  la  Iurifprudence. 
En  effet,  s'il  eft  vray  que  dans  la  recherche  de 
la  filiation  &del'eftatdesperfonnes  au  deffaut 
de  preuues  certaines  ,  les  luges  fe  doiuent 
lailTer conduire  aux  fimples  conjectures,  parce 
qu'il  n'yanullefcienceny  connoiiTance  phyfi- 
que  de  la  conception  des  hommes  :  In  indiui- 
duis  qualis  ejî films  ç£*  aftio  Juppofitionis  nullaeflfàen- 
îia  \fied  msrœ  conieftur*. 

Comment  eft-il  poiTible  que  les  Dames  ap- 
pelantes fe  puiiTent  encore  flatter  contre  des 
demonftrations&  des  preuues  fiinuinciblesde 
l'enlcuement? 

La caufe  de  la  filiation,  fuiuant  leConfeil9$; 
d'Alexandre,  fe  peut  prouuer  par  de  feuls  in- 
dices, &l'onfefert  de  tous  les  aduantages  que 
les  Loix  ont  données  à  la  liberté  contre  la  ferui- 
tude,  puis  qu'en  l'vn  &  l'autre  cas  il  s'agit  de 
leftat  &  de  la  condition. 

La  voix  publique  &  la  commune  renommée 

peuuent  aufïî  feruir  de  prenne  >  prœter  fidem  in- 

firumentorum  £<r  afifeuerationem  panntum ,  tria  recen- 

fientur,traéhtus ,  tejïes  (?  fiama,  e£*  credunt  déficiente 

bus  probationibus  certhribiis  filiationem  omnem  tam 
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probari  cjuam  prafumi ,  fi  is  de  cutus  ftatu  agituy  pro 
fil/o  parentwus  habitus  fit  ,  £r  faclatus  ,  fi  ufl-s  & 
njicmi  idem  deponant ,  fi  fama  popuLris  idem  nffe-, 
uer?t.  Couarr.  de  matr.  part,  n.  cap.  8.  §.  30.  de  fi- 
liations probationeyEgxàius  Baffius  enfon  Traitté 
de  Pariufuppofito,vlcapeu.  prés  des  mefmes  ter- 
mes: Et  quoy  que  la  reffemblance  ne  foit  pas 
toufiours  vn  moyen  neceflaire,  &  concluant  à 
caufe  des  exemples  contraires  &  des  inconue- 
niens  qui  en  font  arriuez;  comme  de  Semiramis, 
qui  pour  refiembler  àNinus  fon  fils,  déguifant 
fon  fexe  vfurpa  l'tmpire  des  AfTyriens  :  neant- 
moinsenfaueur  delà  filiation  ,  ce  moyen  peut 
eftre  admis,  &vne  Mère  pour  foûtenir  l'eftat  de 
fon  Fils ,  a  efte'  receue  à  dire, 

--—  Hos  vultus  meus, 

Habebat  Heflor,  talis  incejfu  fuit  Jiabitu  que  talis] 

Enfin  le  texte  de  la  Loy  Lucius  jf.  de  condit.  ç? 
demorfir.  &laLoyi/«.  Cod.  quo.  Bo.  décident  que 
la  queltion  de  l'eftat  &  de  la  filiation,  ne  fe  peut 
prouuer  &  iuger  que  par  des  argumens  Ciuils 
&desrai(ons  Morales,  qui  confiltent  dans  les 
conjectures  tirées  de  la  naifîance,  de  la  condi- 
tion, des  mœurs  &  de  la  réputation  desperfon- 
nes  :  Ce  que  Benediéîus  cap.  Raynutius  m  njeibis 
quœ  filium  ex  eofufitpiem  num.  10.  /r.  11.  13.  i+.  & 
ij.  part.  3.  (p  Couar.  ad  cap,  $.  §.  }$.  de  tefia.  trait- 
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cent  à  plein  fonds,  &  mordirent  que  toutes  ces 
conjectures  doiuent  feruir  de  Loix  &  de  reele 
auiugementdeces  fortes  cîe  queftions,  adjou- 
ftmt  neantmoins,  que  file  père,  ou  la  Mère, 
ont  nomme  l'Enfant  leur  Fils  ,  dans  quelque 
acte  important ,  c'elt  vne  prefomption  iuris  & 
dêture,  pour  la  certitude  de  fon  Lftat,  &  qui  les 
doit  releuer  de  toute  autre  preuue,  à  quoy  fe 
conforme  l'aduis  de  M.  Antoine  Mornac  fur 
la  Loy  b.jf.  dehis  qutfuntfui  vel  alieni  iuris  ,  où  il 
rapporte  plufieurs  authoritez  fur  le  rnefme 
faiet. 

Si  doncques  la  queflion  de  la  filiation  cft  tel- 
lement fauorable,  que  les  Loix  reçoiuent  au 
deffaut  de  preuue  certaine defimples  conjectu- 
res enfafaueur,  &quefouuent  vne  feule  Mif~ 
fiuefoit capable  de  faire  pleine  foy,  comme  il 
eft  efcrit  en  la  Loy  Imperatores  ff.  de  probat.  Il 
faut  aduoiier  que  la  perfecution  eft  horrible 
lors  que  les  appellantes  refiftent  à  ce  torrent 
de  vérité  ,  qui  paroift  ôc  qui  renuerfe  toutes 
leurs  impoftures  ,  par  l'enchaiinement  &  la 
liaifon  de  tant  de  preuues  &  de  préemptions 
fansrefponces. 

Quand  le  Roy  Sage  euft  par  infpiration  re- 
connu la  véritable  d'auec  la  faillie  Mère,  la 
Queftion  fut  aufli  toft  termine'e  pour  toute  la 
Famille;  Ilneft  point  fait  mention  que  les  pa- 
rensdela  Mère  légitime  ayent  contelle'  ce  Iu- 
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gement  ,  quoy  qu'il  nefoit  fonde  que  fur  vn 
fimple  défaut  de  tendreiTe,enlaperionne  delà 
Mère  fupofée,  quin'elt  toutefois  que  trop  ordi- 
naire à  de  véritables  &  naturelles  Mères. 

Quand  l'Empereur  Claudius  eut  force'  vne 
Mère  de  reconnoiftre  vn  Enfant,  qu'elle  defa- 
uoûoit,  en  luy  ordonnant  de  l'époufer ,  puis 
qu'il  n  eftoit  pas  fon  Fils  :  L'Hiftoire  ne  dit  point 
que  lesParensde  cette  Femme  fefoient  oppo- 
fez  a  cette  reconnoiffance  -,  ny  que  dans  la  fuitte 
ils  yayent  contefté  les  droits  de  l'Enfant,  en- 
core que  cette  reconnoiffance  nefufl:  pas  libre, 
&  quelle  y  euft  efté  induitte  par  la  crainte  d'vn 
mariage  qu'elle  ne  voulut  pas  faire. 

Mais  aujourd'huy  que  la  Beaulieu  ,  par  fa 
fuitte,  donne  vne  certitude  toute  entière  delà 
maternité,  Que  la  Sage-Femme  par  fon  Inter- 
rogatoire l'a  reconnu  mefme  :  Que  le  deffuncl: 
Sieur  de  Saint  Geran  l'a  déclaré  en  Iuflice,  & 
dans  fon  Teftament:  Neantmoinson  void  vne 
Soeur  &vneNiepce  qui  ne  fe  peuu  ;nt  rendre-, 
&  qui  donnent  vn  fi  cruel  démenty  à  toute  la 
Nature,  &  à  la  vertu  de  leur  Frère  &  de  leur 
Sccur. 

Iphigenie  n'en  defira  pas  tant  à  beaucoup 
prés  dans  Euripide  pour  reconnoiftre  fon  Frè- 
re Orcfte:  car  cette  genereufe  Soeur  luy  de- 
mandant des  fignesdeia  filiation,  il  ne  luy  euft 
pas  fi  toft  rafraifchy  la  mémoire  de  certaines 
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Tapifîeries  qu  il  luy  auoit  veu  trauailler  dans 
fa  jeunelTe,  de  raconté  l'Hiftoire  de  la  Lance 
auec  laquelle  Pelops  leur  ayeul  auoic  acquis  fa 
première  fortune,  que  la  Nature  acheuant  le 
refte  des  preuues.,  elle  TembralTa  comme  fon 
cher  &  vnique  Frère. 

Eîedh-a  dans  Sophocle  fe  contente  encore 
de  moins  ,  pour  la  reconnoiiTance  des  fiens  en 
lesaduoiïant,  aux  enfeignes  de  quelque  petit 
lange  de  l'enfance  qui  auoit  efté  referuédans 
vue  boette. 

Les  Sabines  par  vne  feule  parole  defarmerent 
leurs  Pères  danslafureur  du  combat,  &  leur' fi- 
rent embrafler  pour  Enfants  ceux  qu'ils  ve- 
noient  combattre  comme  Ennemis,  tant  lave- 
rite  eft  puifTante  dans  la  bouche  d'vne  Mère  qui 
reconnoift  les  fiens. 

Sua  crédite  Mairiy 
Vifcera. 

Qui  ne  fçait  que  !a  génération  ,  eftant  l'ceu- 
urele  plus  ordinaire  dans  la  Nature,  il  eft  par 
cenfequent  le  plus  difficile  à  contrefaire  par  la 
fuppofition;  car  plus  la  règle  eft  droitte,  plus 
les  lignes  obliques  paroifîent  tortues  -y  Plus  vn 
mirouer  eft  clair,  &  mieux  fevoyent  les  taches 
&lesdeffautsduvifage  ;  Comment  la  Dame  de 
Saint  Geran  auroit-eile  pu  tremper  fon  mary 
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par  vue  fauflc  grofTeiTe  ,  pendant  neuf  mois 
entiers  :  Comment  auroit-elle  peu  fafciner  les 
yeux  de  toute  la  famille  pendant  ce  terme  fa^ 
tal  de  la  Nature? 

Vue  groiTeffe  artificielle  de  neuf  mois,  vn 
accouchement  fimulé,  vn  Baptefme  imaginai- 
re, la  fnbornation  dvne  Sage  Femme,  la  cor- 
ruption des  domeftiques  ,  le  larcin  de  l'Enfant 
que  l'on  veut  fuppofer ,  font  toutes  chofes  fî 
horribles  à  proiecter,  fi  difficiles  à  préparer,  fi 
dangereufes  à  conduire,  &  fi  funeftes  à  exécu- 
ter, qu'on  ne  doit  iamais  les  croire  que  fur  des 
preuues  inuincibles,  ny  les  foupçonner  que 
contre  des  femmes  perdues  s  qui  ont  renonce 
à  leur  honneur  ôc  à  leur  falut. 

Les  Saintes  Lettres  comparent  d'ordinaire 
les  entreprifes  des  médians  aux  œuures  de  la 
génération ,  Pfal.  7,  verf.  //.  Ecce  imfius  partmit 
iniuflitiam,  concepit  dolorem  &  peperit  iniquitatem  , 
&c.  p.  ver],  4.  loquuntut  vanitates ,  conceperunt  do- 
lorem, pepererunt  iniquitatem:  La  raifon  eneft  évi- 
dente i  car  comme  l'enfantement  des  femmes 
eft  la  plusdouloureufe  action,  ainfi  il  n'y  arien 
qui  afflige  tant  l'efprit  &  la  confciencc,  que  le 
deiTein  malheureux  &  impie  de  contrefaire 
l'ccuure  de  la  Nature  par  vne  faillie  généra- 
tion. 

Il  y  a  grande  différence  dans  la  génération 
des  animaux  les  plus  imparfaits  ,  comme  les 

oifeaux 
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oifeaux  6c  les  poifTons,  qui  engendrent  par  le 
moyen  d'vn  tiers,  à  fçauoir  des  œufs ,  &  fe  fe- 
parent  de  la  fubftance  maternelle,  comme  le 
grain  de  l'efpic;  mais  les  plus  parfaits  tels  que 
les  hommes  ,  ôc  les  animaux  à  quatre  pieds 
s'engendrent  immédiatement  par  foy  ou  dans 
foy  mefme:  car  tandis  que  l'embrion  eft  dans 
le  ventre,  il  fait  vne  partie  réelle  du  corps,  6c 
par  cette  mefme  raifon  la  fuppofîtion  eft  aifée 
entre  les  oifeaux  Ôc  lespoiflbns,  mais  très  dif- 
ficile, ôc  prefque  impoflible  dans  l'efpece  des 
hommes,  parce  que  les  parties  du  corps  hu- 
main ne  sortent  ôc  ne  fe  remettent  pas  à  la  vo- 
lonté. C'eit  pourquoy  dans  cette  rencontre  tou- 
tes les  raifons  naturelles  6c  morales  :  celles  de 
Iuftice  6c  de  faueur  fe  trouuent  ralliées  pour 
l'innocence  ôc  la  légitimité  ,  contre  l'importu- 
re  la  plus  atroce  &  la  plus  dénaturée  qui  aie 
iamais  efté- 

Ces  maximes  Ôc  ces  veritez  demeurant  ainfi 
eftablies,  la  Dame  de  faintGeran  eftime  auoir 
mis  l'eftat  de  fon  Enfant  en  feureté ,  mais  elle 
ne  croiroit  pas  auoir  entièrement  fatisfait  à  fou 
deuoir  ,  fi  par  des  raifons  fouueraines  ôc  infail- 
libles, elle  ne  monftroit  quelles  font  non  re- 
ceuables  en  leur  action,  6c  c'eftee  qu'elle  s'eft 
referuée  défaire  en  cet  endroit,  q;ioy  quepeut- 
eflre,  félon  les  règles,  elle  deuil:  commencer 
par  la  fia  de  non  receuoir-,  mais  comme  elle  a 
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plûtoft  penfé  à  défendre  fon  innocence  qu'à 
aceufer  &  repouiîer  l'iniure  de  fes  ennemis, 
elle  a  crû  qu'il  eftoit  plus  honnefte  d'eftablir 
fa  preuue  ,  afin  que  l'on  n'eftimaftpas  que  dans 
vne  caufe  toute  de  nature ,  elle  vouluit  fonder 
fa  maternité  fur  des  moyens  &  des  raifonne- 
mens  de  droift. 

Le  fondement  delà  fin  de  non  receuoireft, 
qu'au  temps  que  la  queftion  de  l'eftat  a  com- 
mencé, le  Père  &  la  Mère  de  l'Enfant  eftoienc 
viuans,  qu'ils  l'ont  fouftenue  en  iugement  du- 
rant plusieurs  années ,  &  ont  fait  donner  plus 
de  vingt  Arrefts  pour  l'inftruction  de  leur  cau- 
fe", tant  contre  les  Dames  appellantes  que  con- 
tre la  Beaulieu,  qui  difputoit  la  maternité. 

Or  quand  il  s'agit  de  la  filiation,  ceux  que 
Ton  prétend  eftre  Père  ôc  Mère,  ne  font  pas 
feulement  témoins  irréprochables  ,  mais  auffi 
luges  fouuerains  6c  necelTaires ,  s'ils  pronon- 
cent en  faueur  de  celuy  qui  fe  dit  eftre  leur 
Enfant  i  au  lieu  que  fi  leur  Iugement  luy  eft 
contraire ,  il  en  peut  appeller  ,  par  la  mefme 
raifon  qu'on  peut  fe  feruir  de  la  prefeription 
de  vingt  &  trente  ans  pour  le  recouuremenc 
de  la  liberté,  mais  non  pas  pour  la  preferire  , 
&  la  changer  en  feruitude. 

La  raifon  eft,  que  la  filiation  légitime  a  fon 
fondement  fur  la  conionction  de  deux  perfon- 
nes  vnies  par  le  mariage,  lefquelles  clians  o- 
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bligées  de  conferuer  ce  que  la  nature  &  la  loy 
leur  ont  mis  en  garde,  c'eft  à  eux  de  déclarer 
la  filiation,  lors  qu'elle  eft  véritable,  parce 
qu'il  eftimpoflible  d'en  trouuer  de  meilleurs  té- 
moins, &  que  le  fang  ne  peut  mentir,  chacun 
eftant  prefumé  auoir  parfaite  connoiflance  de 
fon  ouurage  ;  tellement  que  cette  reconnoif- 
fance  faite  en  Iugement  par  les  Sieur  &  Dame 
de  faint  Geran  de  leur  viuant,  ferme  neceffai- 
rement  la  bouche  à  tous  leurs  parens  ,  puis 
qu'au  temps  que  la  queftion  en  a  efté  formée 
ils  eftoient  fculs  &c  légitimes  contradicteurs, 
fuiuantle  §.  proximusinjht.  de  leg.  ag.  tut.  &  la  loy, 
fi  plures  jf.  de  aceuf  &  infrîpr.  aux  termes  de  la- 
quelle en  femblable  cas  les  plus  proches  &Ies 
plus  interefTez  font  feuls  parties  légitimes  :  Et 
par  Izloy  ,fiepe  penult.  ver/icfientibus,  celuy  là  eft 
légitime  contradicteur  ,  qutm  primum  aftto  vel 
defen/ïo  competit.  de  forte  que  la  difficulté  eftant 
terminée  par  luy,  ou  auec  luy,  on  ne  la  peut 
faire  reuiure  auec  aucun  autre,  parce  que,  in 
iudtciis  contrahitur,  L  3.  §.  idem  fer ibit  ff.  de  pecul.  ce 
qui  eft  infaillible  &  fans  exception  dans  les 
queftions  d'Eftat  ,  la  qualité   de  la  perfonne 
eftant  indiuifible,  cap.  ohm  extr.  de  cler.  coniug.l. 
iiltimœ  Cod.  de  Cent,  pajfis  y  (p  reflit.  &  l.  de  atate  ff 
de  min.  d'où  il  refaite  par  vne  confequence  ne- 
ceilaire,  que  les  Dames  appelantes  font  au- 
jourd'huy  abfolument  non  receuables  dans  ce 
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fait  de  prétendue  fuppofition.  Car  lors  qu'il 
s'agit  d'eftablir  vn  droit,  les  perfonnes  qui  n'ont 
qu'vn  intercft  fubordiné,  ne  doiuent  pas  eftre 
confédérées;  Par  exemple,  vn  Confîfquataire 
dans  le  procez  de  celuy  aux  biens  duquel  il 
prétend  ,  mais  feulement  celles  qui  ont  intereft 
prefent,  &  principal,  ainfi  qu'il  eft  décide',  /. 
i.  ff.  de  auth.  tut.  I.  qui  vith  ff.  de  h/s  qutb.  vt  indi- 
gnis  &  l.  ex  contraflu  ff.  de  re  iud. 

Et  en  effet  à  confidererces  maximes,  dans  là 
{implicite  du  fens  commun,  ôc  delà  raifon  na- 
turelle ,  eft-il  rien  qui  foit  plus  dans  les  vœux 
de  l'humanité  que  le  fuffrage  commun  des  pè- 
res ôc  des  mères  en  faueur  de  leurs  enfans  ?  ôc 
fe  peut-on  imaginer  aucune  chofe  où  leur  iu- 
gement  doiue  eftre  plus  fouuerain  ?  La  nature 
qui  a  donné  l'inftincl:  aux  brutes  pour  le  dif- 
cernement&  la  reconnoiflance  de  leurs  petits, 
a  donné  la  raifon  aux  hommes  pour  lesinftrui- 
re  de  cette  vérité  principale  :  Et  pourroit-on 
dire  que  cet  effet  de  la  raifon  fut  moins  confi- 
derable  dans  le  iugement  des  parens,  que  ce- 
luy de  l'inftincl:  dans  le  difcernement  des  ani- 
maux :  Les  pères  &  les  mères  voyent  ôc  con- 
noiflent  leurs  enfans  par  d'autres  yeux  que  les 
communs  ôc  ordinaires,  la  nature  qui  ne  fçau- 
roit  faillir,  leur  fert  de  flambeau  ôc  de  guide 
par  des  traits  qui  font  imperceptibles  aux  fens 
de  tous  les  autres, 
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Longius  ajfueto  lum'ma  noflra  vident. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  véritable ,  ny  de  plus 
fenfible,  quoy  que  les  caufes  nous  en  foienc 
infiniment  cachées,  quelafimpathie  des  corps 
ôc  des  efprits ,  qui  fait  que  les  vns  fuiuent  ne- 
cefTairement  les  autres  ,  compatifTent  à  leur 
ioye  &  à  leur  trifteffe>&  les  lient  bien  fouuent 
d'vn  nœud  perpétuel  &  indifïbluble ,  c'efl;  le 
principe  de  cette  belle  harmonie  qui  fe  rencon- 
tre dans  le  corps  politique  aulTi  bien  que  dans 
le  phyfique ,  &  ce  font  les  effets  de  cette  fe- 
mence  diuine  que  le  Ciel  a  pour  cela  répandu 
dans  nos  cœurs, dés  l'inftant  de  noftre  naiiTan- 
ce,  faint  Chryfoftome  pour  cette  raifon,  l'ap- 
pelloit  vne  tyrannie  de  la  nature  ,  parce  que 
nulle  force  humaine  n'eft  capable  d'y  refifter^ 
Se  quelle  nous  porte  neceflairement  au  fenti- 
ment  ôc  à  laconnoiflancede  laperfonne  ou  de 
la  chofe  à  laquelle  nous  deuons  eftre  attachez 
par  vninftinci:  &auec  vn  empire  abfolu  fur  nos 
fens,  auquel  nulle  raifon  humaine  n'eft  capa- 
ble d'apporter  empefehement.  Le  texte  facré 
toujours  admirable  dans  fes  expreflions  dit  , 
qu'aux  approches  d'vne  mère  &c  d'vn  fils,  il  s'ex- 
hale vn  certain  parfum ,  qui  fait  qu'ils  fe  con- 
noifTent  l'vn  l'autre  fans  fe  voir,  quaft  odor  agri 
fleni  cui  benedixit  Dominus ,  tant  il  eft  vray  que 
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Î>ar  vne  fccrette  cranfpiration,p!us  merueilleu- 
e  que  tous  les  Talifmans  de  l'antiquité  ,  la 
nature  fait  fouuenc  fesdécouuertes,ceft  ce  qui 
fait  dire  au  Poète  Lucrèce,  ce  grand  Génie  de 
la  Phyfîquc  : 

Xucr.  Corporibus  cœcis  igitur  natura  gerit  res<. 

Et  à  Euripide  que  la  mère  reconnoifîbit  fou 
fils  à  l'haleine,  &  qu'il  ne  luy  falloit  point  d'au-; 
très  preuues. 

Mais  fur  tout,lareconnoiflance  que  les  Sieur 
&  Dame  de  faint  Geran  ont  fait  en  Iuftice  de 
leur  Fils,  eft  d'vn  poids  infiny,  pour  le  iuge- 
ment  de  fon  eftat  :  car  ces  fortes  de  déclara- 
tions faites  en  prefence  des  luges  &  dans  les 
Tribunaux  publics  ,  ont  toujours  efté  receues 
comme  des  preuues  inuincibles  de  la  légitimi- 
té des  Enfans. 

La  Loy  première  ,  §.  Iulianus  ff.  de  agnof.  Itb. 
eft  formelle  pour  la  confirmation  de  cette  vé- 
rité, puifque  dans  fon  efpece  le  Iurifconfulte 
ayant  propole  l'hypothefc  dvne  femme  de 
mauuaife  vie,  dont  neantmoins  le  Mary  auoit 
reconnu  en  Iugementque  l'Enfant  né  pendant 
le  Mariage  cftoit  de  fes  œuures  :  Il  refout , 
qu'encore  que  cet  Enfant  notoirement  foie 
conceu  d'vne  autre  habitude,  toutefois  la  dé- 
claration du  Mary  faite  en  Iuftice  tient  lieu  d' va 
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fort  preiugé  pour  la  légitimité,  fi  qui  s  agnojcere 
filium  diceret ,  Juum  hœredem  haberet,  quamuis  ex  alto 
conceptus  fit  ,quandocumque  enim  cœpit  caufiaagi,  gran- 
de prœiudtcium  affert  pro  filio  confejjîo  Patris. 

Monfieur  Cujas  fur  le  Titre  16.  du  7.  Liure 
du  Code ,  de  lib.  ca.  obferue  qu'il  faut  faire  gran- 
de différence  fi  le  Père  a  nomme  l'Enfant  fon 
Fils  en  lugement,  ou  bien  s'il  l'a  feulement 
traitté  de  ce  nom  en  particulier  ,  ou  par  quel- 
que miffiue;  parce  qu'au  premier  cas  cette  dé- 
claration eft  efficace  pour  les  Enfans ,  au  lieu 
que  dans  l'autre  elle  efl  beaucoup  moins  confi- 
derable  :  nuncupatio  filij  apud  afia  o*  in  figura  iudi- 
cij  agit ,  ficus  fîmplex  nominatio  aut  fubficriptio. 

Il  en  eft  de  mefme  dans  les  Queftions  de  li- 
berté ,  fi  le  Maiftre  a  qualifié  en  Iuftice  fon 
Efclauedu  titre  de  Fils,  il  l'afFranchit  par  cette 
feule  parole  :  fi  inter  aclaferuum  fuum  filium  nomi- 
naueyit ,  hac  nominatio  in  iudiciofacla  ciuem  Romanum 
jacit  y  quœ  olim  faciebat  tanium  Latinum.  Cujas  Ttt, 
6.  lib.  7.  Cod.  de  lib.  toi  Tant  il  eft  vray  que  la 
déclaration  des  Pères  &  des  Mères  en  faueur  de 
leurs  Enfans  eft  puiifante  pour  leur  eftat,  lors 
qu'elle  s'eft  faite  en  Iuftice.  Et  en  la  Loy  3.  f, 
illudffi.  de  ag.  &  al.  lib.  quid  ergo  efl  in  Petittone  hx- 
reditatts  quant  films  intendit  ,quaritur  vtrumex  eona- 
tus  fit  cuius  kxreditatem  petit,  an  non  :  adeo  hoc  verum  efl 
*vt  lulianus  firtbat  lib.  iy.fiviuo  Pâtre  reddttum  fit  prœ- 
iudiçium  3  &  antequam  fententiaferatur ,  Pater  decefi 
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ferit ,  tranfcundum  ad  Carbon,  edtft.  Ce  qui  eft  infi- 
niment à  confideref,  puifque  dans  l'efpcce  de 
cette  Loy  il  n'eft  pas  mefme  parlé  d'aucune  re- 
connoiflance  pofitiue  ,  que  le  Père  ait  fait  de 
fon  viuant,  mais  Amplement  de  quelque  léger 
preiugé  qu'il  en  ait  eu  la  penfée,oupar  fon  fi- 
lence  ou  par  fes  difeours. 

D'ailleurs  les  Dames  appellantes  feroient 
encore  non  receuables  à  propofer  ce  prétendu; 
fait  de fuppofition  d'Enfant, à  caufe  delà  qua- 
lité d'hericieres  qu'elles  vfurpent,  &en  laquel- 
le elles  aguTent  :  car  la  règle  générale  eft,  que 
l'héritier  ne  peut  contefter  la  volonté  du  def- 
funt,  de  s'il  le  fait,  il  fe  rend  indigne  delà  fuc- 
ceilion  ;  /♦  cum  tabultsff.  &  l.  fi  teflamentum.  jf.  de 
his  quib.  vt  indtgnis ,  finon  lors  que  le  deffunt  a 
difpofé ,  lege  contrahere  prohibante ^comme  Contre 
la  Loy  hac  édifiait.  Cod.  defec.  nupt.  contre  laLoy 
première,  Cod.  de  bo.  mat.  ou  en  difpofant  des 
quatre  quints  des  propres  contre  la  difpofîtion 
de  la  Couftumc  ,   parce  qucynemo  potefi  facere 
quin  Uges  in  Juo  ttflamento  locum  habeant  ;  mais  la 
connoifTance  d'vn  Enfant  eftant  vne  debte  de 
nature  plus  fauorable  mefme  que  l'éducation 
&  la  légitime;  Le  Père  qui  l'a  fait,  a  acquité  fa 
debte,  &  l'Enfant  eftant  vne  partie  deluy-mef- 
me,  celuy  qui  fe  prétend  héritier,  ne  peutdi- 
fputer  la  naiffancede  l'Enfant  fans  troubler  les 
cendres  duPerc,  &  diffamer  fa  mémoire,  puis 

qu'il 
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qu'il  n'y  a  point  de  crime  plus  abominable,  ny 
d'impiété  plus  odieufe,que  d'impofer  aux  morts 
&  aux  viuans  tout  enfemble,  en  fuppofant  vn 
Etranger  pour  héritier  naturels  légitime  dans 
la  Famille  dontil  n'eft  pas. 

Voicy  peut-eftre  le  premier  exemple,  qu'vn 
Père  &vne  Mère  ayant  reconnu  de  leur  viuanc 
vn  Enfant,  des  Collatéraux ayentofé  propofer 
après  la  mort  de  l'vn  ou  de  l'autre,  que  cette  re- 
connoifTancene  fuft  pas  véritable  :  Les  Liures 
&  les  Regiflres  de  la  Cour  font  remplis  d'Ar- 
refls,  qui  ont  condamné  la  témérité  de  ces  Pa- 
rens  dénaturez,  lefquels  ont  voulu  attaquer  l'e- 
ftat  d'vn  Enfant  né  pendant  le  Mariage,  quoy 
que  non  reconnu  ^  6c  qui  les  ont  déclarez  non 
receuables  en  ces  actions  téméraires. 

L'vn  des  plus  récents  Arrefts  qui  foit  inter- 
uenu  en  cette  matière  ,  eft  celuy  du  18.  Iuin 
i6)8.  en  l'Audience,  dontl'efpece  eftalTez  par- 
ticulière &fouuerainementdecifiue  en  l'affaire 
qui  fe  prefente ,  pour  eftablir  la  fin  de  non  rece- 
uoir. 

Gabriel  Girard  &  Damoifelle  Ieanne  Beguier 
fa  femme,  furent  accufez  par  Marie  Beguier 
leur  foeur  ,  defefuppofer  vn  Enfant  ;  Marie  du 
Bois  mère  de  Ieanne  Beguier  interuint  auecque 
Marie  Beguier  fon  autre  fille  ,  pour  fouftenir 
cette  accuiation,  les  premiers  luees  rendirent 
leurSentence,  qui  permettoit  d'en  informer,  <Sc 
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publier  Monitoire.  Girard  &  fa  femme  en  in- 
terjetterent  appel,  ôc  fouftinrent  que  par  la 
feule  confequence  de  l'action  dans  le  public, 
qui  alloit  à  troubler  la  paix  ôc  l'honneur  des 
Mariages,  il  la  falloit  reietter.  Monfieur  l'Ad- 
uoeat  General  Talon,qui  porcoic  la  parole,  con- 
clut que  cette  adtion  n'eftoit  point  du  tout  re- 
ceuable  :  Et  la  Cour  nonobstant  l'interuention 
de  la  mère,  leiugea  ainfi,  ôc  fansauoir  égard  à 
l'interuention  de  l'ayeule  ,  déclara  Marie  Be- 
guiernonreceuableenl'accufation  par  elle  in- 
tentée contre  Girard  ôc  fa  femme,  &  la  condam- 
na aux  dommages  ôc  interefts. 

Apres  cecArreft,  la  Cour  iugera  de  quelle 
licence  les  appellantes  ont  pu  intenter  leur 
action  contre  la  reconnoifïance  dvn  Père  ôc 
d'vne  Mère  faite  en  Jugement  ,  ôc  confirmée 
parle  Mary  mourant  dans  fon  Teftament,  lors 
qu'il  ne  refpire  plus  que  la  Iuftice  ôc  la  vérité; 
constamment  cétexcez&ce  tranfport  d'auari- 
cene  peuteftre  confideré  que  comme  vn  pro- 
dige dans  l'ordre  de  la  Nature  ôc  de  la  Morale, 
ôc  il  n'y  a  point  d'Enfant  légitime  qui  ne  doiue 
trembler  fous  l'exemple  d'vne  entreprife  fi  ex- 
traordinaire :  Car  enfin,  s'il  eftaujourd'huy  li- 
cite à  des  Collatéraux  de  difputer  l'eftat  d'vn 
Enfant,  que  fon  Père  de  fa  Mère  ont  reconnu  en 
fcigement,&  par  leur  Teftament,  qui  eftceluy 
dont  l'eftat  ne  pourra  eftrc  querellé?  combien 
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ya-t'il  d'Enfans  légitimes  qui  ne  pourroientpas 
rapporter  de  fi  bonnes  preuues  de  leur  légitimi- 
té, que  Meffire  Bernard  de  la  Guiclie  en  rap- 
porte de  la  fienne ,  c'eft  à  dire ,  vne  reconnoif- 
lanceen  Iugement,  &  vne  perfeuerance  fi  ad- 
mirable en  ïuftice  &  en  particulier ,  pour  le  def- 
fcndre  contre  l'attentat  de  ceux  qui  le  veulent 
fupprimer?  Si  cet  exemple  neft  feuerement  re- 
primé, il  faut  tout  craindre  de  l'auarice  des  col- 
latéraux dans  la  fuitte,  &  rien  n'empefchera 
plus  vn parent  auare  ou  chicaneur,  de  foufte* 
nir  après  la  mort  d'vn  père  &  d'vne  mère  que 
leur  lucceflion  luy  appartient,& queceluy  qu'ils 
ont  reconnu  pour  leur  enfant  &  lequel  paroift 
pour  recueillirleurbien,  n'en  peut ny  n'en  doic 
eftre  l'héritier,  parce  qu'il  aura  efté  changé  en 
nourrice  ou  qu'ils  fe  le  feront  volontairement 
fupofé.  Mais  après  tout,  quiconque  fera  refle- 
xion fur  l'entreprife  des  Dames  appellantes, 
trouuera  qu'elle  furpafTe  de  bien  loin  tout  ce 
que  l'on  peut  imaginer  d'eflrange  touchant  le 
changement  ou  la  fuppofition  des  Enfans;  car 
peut-on  comprendre  rien  de  plus  énorme  que 
cette  bizarre  &  téméraire  acculation  que  les 
Sieur  ôc  Dame  de  Saint  Geran  conjointement 
fefoient  fuppofévn Enfant,  fans  que  l'on  allè- 
gue mefme  ,   aucun  prétexte  apparent ,    de 
quelque  intereft  qui  les  ait  pu  induire  à  ce 
crime? 
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S'ils  auoient  eu  quelque  inimitié  capitale  auec 
les  Dames  appellantes. 

Si  l'efperancede  quelque fuccefTion  aduanta- 
geufeauoit  pu  les  animer. 

Si  leur  vies'eftoitpafféedansle  defordre ,  Se 
que  toutes  leurs  allions  n'eufTent  efté  que  des 
de'uoyemens  &  des  de'reglemens  à  l'honneur 
&àla  Iuftice. 

Si  leur  naifTanceeftoit  telle,  qu'ils  ne  fe  deuf- 
fent  pas  beaucoup  foucier  de  la  profaner ,  en 
prodiguant  l'honneur  de  leur  nom  à  quelque 
infâme  production  de  la  terre  i  Toutes  ces  chc- 
fes  ramaffées  ne  fuffiroient  pas  pour  authorifer 
vne  action  il  preiudiciable  ôc  fi  téméraire  :  Et 
encore  contre  tous  ces  argumens,  la  feule  con- 
fideration  de  lmtereft  des  Familles,  de  l'hon- 
neurdes  Mariages,  ôc  de  l'eftat  des  hommes, 
preuaudroit  :  Mais  le  contraire  eiîant  vérifié, 
n'ya-t'il  pasvneefpece  defureuràfouilenir  que 
le  Sieur  de  Saint  Geran  mourant  ait  voulu  ex- 
pirer dansl'impoiturc,  que  la  Dame  fa  veufue 
furuiuante ,  veuille  perfeuerer  auec  tant  de  cou- 
rage &de  confiance,  dans  vne  reconnoiifance 
fi  fatale  à  fon  repos ,  par  le  dcfefpoir  qu'en  ont 
pris  les  appellantes  ?  La  Dame  intimée  fupplie 
que  l'on  le  propofe  vn  inftant,  quel  honneur 
fçauroit  cité  au  Sieur  de  Saint  Geran  mourant, 
de  perpétuer  fon  nom  par  vne  lafche  iuppofi- 
tion,  ôc  quel  intereft  elle  auroit  eu  de  perteuerer 
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fi  conftammenc  dans  vnc  déclaration  qui  luy 
a  faicliurer  vne  guerre  morcelle  de  la  parc  de 
celles  qui  la  deuoient  confoler? 

N'auroit  il  pas  efté  bien  plus  honnefte  au 
Sieur  de  Saint  Geran  devoir  efteindre  Ton  nom 
dans  la  vertu  de  fes  actions  ôc  dans  la  bonne 
odeur  de  la  mémoire  de  fes  llluftres  Anceftres, 
que  de  le  mener  à  la  lie  du  peuple,  ôc  le  commu- 
niquer à  quelque  excrément  de  la  terre  qui  ne 
feroit  pas  capable  d'en  fouftenir  la  vertu ,  ôc 
l'éclat?  Et  la  Dame  de  Saint  Geran  n'auroit-  el- 
le pas  efté  bien  plusheureufe  de  pleurer  en  re- 
pos la  mort  d'vnfi  illuftremary,  ôc  de  foûpirer 
en  paix  dans  (on  bien,  que  de  s'abandonner  à 
ce  gouffre  de  chicanes, d'impoftures  ôc  de  perfe- 
cutions,  que  cette  iufte  ôc  innocente  reconnoif- 
fanceluyaouuert? 

Si  l'vn  ôc  l'autre  auoient  deflein  feulement 
de  procurer  du  bien  à  céc  Enfant,  qui  les  era- 
pe'choit,  ainfi qu'il  a  efté  remarqué,  de  l'infti- 
tuer  leur  héritier,  ôc  de  le  charger  mcfme  de 
porter  leur  nom  ôc  leurs  Armes  t  Les  appelan- 
tes ne  l'auroient  pu  contredire,  ôc  nos  Loix  leur 
permettoient  :  Ainfi ,  qui  ne  void  qu'il  n'y  a 
eu  que  la  vérité  &  la  force  de  la  nature  qui  ait 
agyiur  leur  efprit;  Et  comment  fe  pourroit-on 
perfuader  qu'ils  euiTent  pris  plaifirà  fe  faire  cri- 
minels en  fe  fupofant  cet  Enfant,  tandis  que  par 
la  voye  d'honneur  ôc   d'innocence  ils    pou^ 
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uoient  Imftituer  &  le  faire  leur  héritier. 

Auant  toutes chofes,  ondoie  examiner  dans 
le  ïugement  de  ces  fortes  de  Queftions  félon  la 
penfée  du  Prince  des  Orateurs  :  La  naiffance, 
l'éducation,  la  qualité,  les  moeurs  &  la  fortune 
des  aceufez  :  car  on  ne  croira  pas  'ayfément 
qu  vne  femme  de  Race  Illuftre  vouluft  inférer 
dans  fa  Famille  vn  Enfant  qui  feroit  quelque 
excrément  du  vice,  &  greffer  fur  vne  tigeglo- 
rieufe  le  rameau  d'vne  pofterité  abje&e  ;  On 
ne  croira  pas  qu'vne  Femme  de  probité  connue, 
paffe  facilement  de  la  vertu  à  ce  dernier  de  tous 
les  crimes ,  qu'vne  Femme  modefte  fe  foit  em- 
portée à  cet  excez  d'infolence;  qu'vne  Femme 
pieufe  fe  foit  abandonnée  à  cette  impieté.  Et 
enfin,  qu'vne  Femme  riche  &  accommodée  fe 
foitefchipce  au  plus  capital  de  tous  les  larcins, 
par  lequel  dVnfeul  coup,  on  enleue  le  nom,  les 
Armes,  les  biens  de  toute  vnctfamille,  &  meime 
iufques  à  l'efpcrance  des  fucceflions  qui  ne  font 
pas  encore  efchcuës  :  Reclamitat  huiufmodt  fuffi- 
Cicero».   tiwibus ,  if  fa  natura-,  fie  vita  hominum  efîy  vt  ad  ma- 
leficinm  nemo  conetur  fine  ffe  atque  emolumento  acce- 
dere.  Quœrere  ifla  debetis,  indices ,  ibi  multa  auare,  mul- 
ta  audaéîer,multa  improbe,  multa  pafidiose  fafta  vi- 
dais, tbiquoque  fcelusUtere. 

Il  n'y  a  donc  que  les  complices  de  la  conjura- 
tion qui  puifTeut  entrer  dans  des  hyperboles  fi 
eftranges  que  celles  des  appelantes  dans  leur 
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accufation,  &  la  feule  confédération  du  Maria- 
ge, détache'  mefme  de  l'honneur  de  la  Famille 
&  de  la  charité  fraternelle,  deuroit  feruir  d'vne 
barrière  d'honneur  contre  cet  attentat ,  qui 
neft  pas  fans  fureur  non  plus  que  fans  impiété7, 

Non  pudet  hos  mânes,  hœc  infamantia  bellum, 
Funera  dijs  coram  &  cœlo  infpeéîante  tueri.  sfa* 

La  Dame  de  Saint  Geran ,  s'abandonne  volon- 
tiers à  la  Cenfure  &  àflnquifition  des  Dames 
appellantes.  Qu'elles  difent  fi  iamais  elles  ont 
remarqué  dans  fa  conduitte  aucune  chofe  qui 
approchai!:  ou  qui  refTentift  vn  fi  prodigieux 
dérèglement  que  celuy  d'vn  crime  de  fuppofi- 
tion  d'Enfant  :  Il  eft  eferit  en  la  Loy  3.  §.  I«- 
lianmff.  de  ag.  e£*  al.  lib.  Que  l'vne  des  particu- 
lières confiderations  qui  doit  mouuoir  les  lu- 
ges dans  les  Queftions  d'eftat ,  eft  celle  qui  re- 
fulte  de  la  probité  ou  de  la  mauuaife  vie  de  ceux 
qui  conteftent  l'Enfant,  quand  l'vn  eft  autkori- 
tatis,prudentU  &  fîdei  explorât*  ,  &  l'autre,  humilis 
&  calumniator.  Outre  cela  il  y  a  encore  ,  félon 
leslurifconfultes ,  quatre  circonftances  parlef- 
quelles  le  Magiftratpeutdifliper  tout  fcrupule 
&touteapparence  de  fuppofition  :  La  premiè- 
re, quand  l'Enfant  a  eftéduviuant  de  fon  Perc 
&  de  fa  Mère  en  la  quafi  pofTefQon  de  fa  filia- 
tion parlareconnoiflance  qu'ils  en  ont  fait. 


vfi  factvm; 

La  féconde,  lors  qu'on  ne  peut  alléguer  de 
caufe  ou  de  prétexte  raifonnable  de  la  fuppo- 
fition. 

La  troifieme  ,  fi  les  Parens  font  perfonnes 
d'intégrité  ôc  de  réputation. 

Et  la  dernière  qui  eft  inuincible,  s'il  y  a  eu 
vne  grofleiTe.  Toutes  ces  quatre  circonftances 
fe  rallient  puiiTamment  en  faueur  de  la  Dame 
intimée,  &  partant  la  calomnie  qui  eft  faite, 
eft  atroce,  &  d'autant  plus  digne  d'vne  répa- 
ration exemplaire,  qu'aucune  des  marques  ôc 
des  indices  qui  font  prefumer  en  droit,  la  fup- 
pofition  ,  ne  conuient  au  fait  qui  fe  prefente  : 
car  ce  qui  fonde  principalement  le  doute  &  le 
loupçon  de  la  fuppofition  eft, fi  la  Femme  qui 
jfe  dit  Mère  eftoiten  âge  fort  auancé,  fi  en  par- 
ticulier il  luy  eft  échappé  quelque  parole  delà 
fuppofition  dont  on  l'accufe,  fi  elle  eft  accou- 
chée fans  le  miniftere  d'vne  Sage- Femme  ;  Et 
enfin,  fi  elle  a  cache  fa  groiTefTe  à  fes  parens, 
&  s'eft  retirée  en  quelque  lieu  écarté  pour  fai- 
re reuflir  fon  defTein  ;  Mais  fi  l'on  repafîe  fur 
toutes  ces  circonftances,  &  qu'on  enfafle  l'ap- 
plication au  fuiet,  ce  font  autant  de  raifonsin- 
uincibles  pour  confondre  la  calomnie  &  l'im- 
pofture  des  appellantes,  &  particulièrement  fi 
l'on  confidere  que  tant  s'en  faut  que  la  Dame 
de  faintGeran  ait  celé  fa  grolTelTe,  qu'au  con- 
traire elle  l'a  publiée  dans  la  Famille  plus  de 
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fix  mois  auant  fon  accouchement. 

Lesappellances  eftonnéesde  voir  tout  ce  qui 
refulte  des  Interrogatoires  &  des  Informations, 
obiectent  que  toutes  les  preuues  qui  font  au 
Procez  Criminel  contre  la  Sage-Femme  &  les 
autres  complices,  font  inutiles  à  leur  égard, 
pour  le  Iugement  de  la  Queftion  de  l'eftat  du 
Fils ,  parce  qu'il  faut  distinguer  le  Criminel 
d'auec  le  Ciuil,  les  iuger  feparement,  &  leur 
permettre  de  faire  la  preuue  que  les  Sieur  ôc 
Dame  de  faint  Geran  le  font  fuppofé  l'Enfant 
dont  il  s'agit. 

En  vérité,  il  eft  fort  eftrange  qu'elles  pren- 
nent aujourd'huy  tant  de  foin  de  prouuer  que 
le  Procez  Criminel  (oit  inutile  pour  la  queftion 
de  la  filiation,  après  les  efforts  qu'on  leur  aveu 
faire  en  l'Audience  pour  fauuer  la  Sage-Fem- 
me  &  laBeaulieu  du  crime  dont  elles  eftoient 
accufces  :  Car  fi  ce  procez  ne  conclud  rien 
pour  l'eftat  de  l'Enfant,  pourquoy  donc  inter- 
uenoient-clles  en  faueur  de  ces  deux  accufées 
contre  leur  propre  Frère  &  contre  leur  Sœur, 
pour  empelcher  qu'il  ne  s'inftruifift?  La  feule 
couleur  qu'elles  employèrent  en  ce  temps  là 
pour  fe  rendre  parties  ,  fut  de  dire  qu'elles 
eil  ient  les  plus  intereflées,  &:  que  ce  procez 
allant  à  leur  donner  vn  neueu  &  vn  héritier, 
on  ne  les  pouuoit  empefcher  dinteruenir, 
maintenant  qu'elles*  auancent  tout  le  contrai- 
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re  ,  comment  concilier  des  chofes  fi  oppofe'es  ? 
mais  il  ne  faut  pas  s'eftonner  de  ce  change- 
aient, puis  quen  cette  affaire  elles  n'ont  point 
d'autre  règle  ny  l'autre  mefure  que  leur  înte- 
reft  &  leur  paflion ,  quand  elles  ont  crû  que  la 
Sage-Femme  &  la  Beaulieu  pouuoient  feruir  , 
elles  ont  pris  leur  party  contre  celuy  de  leur 
propre  Sang,  &  n'ont  rien  épargné  pour  les 
fauuer  du  gibet,  l'vne  n'eft  pas  plûtoft  morte 
&  l'autre  en  fuitte, qu'elles  les  accablent  d'in- 
iurcs,  &  palTent  dans  leurs  écritures  à  cet  ex- 
cez,  de  dire  :  Que  la  Matrone  qu'elles  ont  fi 
opiniaftrement  défendue  aux  yeux  de  toute  la 
terre  >eftoit  plûtoft  digne  du  feu  que  de  créan- 
ce -,  bel  Eloge  qu'elles  fe  donnent  pour  auoir 
entrepris  la  defenfe  d'vne  fi  infâme  créature  , 
contre  la  vertu  d'vne  Sœur  &  le  falut  de  leur 
Race. 

Mais  au  refte,  n'eft  ce  pas  vn  véritable  pa- 
radoxe aux  appellantes  de  propofer  que  le  lu- 
gement  duProcez  Criminel  &  toutes  les  preu- 
ues  qui  s'y  pourront  trouuer,  ne  font  d'aucune 
confequence  pour  la  Queftion  de  la  filiation, 
puifque  le  fonds  de  ce  procez  confifte  en  la 
fuppreifion  imputée  à  la  Sage  Femme,  &  en  la 
maurnitédifputée  par  la  Beaulieu:  Il  ne  fe  peut 
rien  conceuoir  de  plus  elTeniiel  pour  la  deci- 
fion  de  l'eftat  de  l'Arreft  qui  interuiendra  jCar 
fi  par  l'Arreft  la  Beaulieu  eft  condamnée,  corn-» 
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me  on  l'efpere,  y  ayant  déjà  des  conclufions  à 
mort,  ileft  confiant  que  la  Dame  intimée  doit 
eftre  Jugée  la  véritable  merc  ;  or  fi  elle  eft  re- 
connue la  Mère  légitime,  cofciment  pourroit- 
on  plus  nettement  iuger  l'eftat  ?  Eft-ce  qu'après 
l'auoir  décidé  fî  folemnellement  par  le  fuppli- 
ce  mefme  de  celle  qui  s'y  oppofoit,  les  appel- 
lames  feront  receuables  à  dire  qu'il  n'y  a  que 
le  crime  iugé ,  &  qu'à  leur  égard  il  faut  tout  de 
nouueau  inftruire  l'affaire  ciuilement. 

Cette  propofkion  choque  tous  les  princi- 
pes, eftant  certain  queiamais  on  ne  repaffe  fur 
vne  Queftion  d'eftat,  laquelle  eftant  vne  fois 
iugée  demeure  pour  toujours  ôc  cnuers  tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  à  l'exemple  des  caufes 
de  liberté  qui  ne  fe  mettent  pas  vne  féconde 
fois  au  hazard  ;  d'ailleurs  la  maternité  eftant 
iugée  auec  la  Beaulieu  qui  fe  fouftient  Mère 
de  l'Enfant,  quelle  perfonne  feroit  partie  ca- 
pable de  remettre  de  nouueau  en  conteftation 
cette  maternité  qui  viendroit  d'eftre  réglée  > 
Les  Collatéraux  ne  peuuent  auoir  d'intereft 
dans  les  biens,  qu'autant  qu'il  n'y  aura  point 
de  maternité  ny  de  filiation  -,  tellement  que 
l'vne  ôc  l'autre  eftant  décidée  auec  celles  qui 
les  difputoient,  par  quelles  raifons,  fous  pré- 
texte de  biens, qui  ne  fontqu'acceflbires  delà 
maternité,  feroienr-ils  renaiftre  vn  procez,  ôc 
remettre  en  compromis  cette  maternité? 
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On  demanderoit  volontiers  (I  quand  vn  Pè- 
re a  fait  informer  du  rapt  qu  il  prétend  auoir 
efté  commis  en  la  perfonne  de  fôn  Fils  ou  de  fa 
Fille,  Ôc  quauec  luy  l'eftat  des  Enfans  iflus  du 
Mariage  a  effce  iugé  légitime  :  Les  Frères  & 
Sœurs  (eroient  receuables  après  vn  Arreft  qui 
auroit  iugévne  première  fois  la  Queftion  à  dif- 
puter  l'eftat  de  leur  Neueu,  fous  prétexte  qu'ils 
n'auroient  point  cité  parties  au  procez  ou  qu'il 
n'y  auroit  eu  que  le  crime  de  I  ugé  ?  Qui  ne  içait 
que  ces  fortes d'aceufations  de  rapt,  de  fuppo- 
fition,  ou  de  fuppreilîon  d'Enfant  ,  font  ma- 
tières mixtes,  toujours  méfiées  du  Ciuil  &  du 
Criminel  \  mais  en  forte  que  le  Criminel ,  com- 
me regardant  la  perfonne  attire  le  Ciuil, &  en 
emporte  le  jugement  ?  Ce  feroit  vne  eftrange 
confufion  qu'vn  eftat  vne  fois  iugé  fut  remis  à 
la  cenfure  de  tous  ceux  qui  pourroient  y  pré- 
tendre intereft  :  car  à  ce  conte  il  le  faudroit 
faire  iuger  autant  de  fois  qu'il  y  auroit  de 
Parens,  puis  qu'il  efr.  vray  que  tous  les  Parens 
font  interelTez  dans  ces  Queftions,  foit  parce 
qu'au  défaut  d'enfans  ,  on  leur  donneroit  vn 
héritier,  ou  enfin,  parce  qu'on  communique 
le  nom  &  les  armes  de  la  Famille. 

Les  règles  de  la  Politique  &  de  la  Religion 
refirent  à  cette  prétention  ;  mais  en  cette  con- 
joncture, il  fe  peut  dire  que  tous  les  principes 
du  Palais  y  font  contraires ,  car  les  Dames  ap- 
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pellantes  eftant  interuenuës  dans  le  Procez 
Criminel,  &  ayant  appelle  &  formé  oppofition 
pour  les  aceufées ,  ne  îeroii  ce  pas  vn  abus  into- 
lérable ,  qu'après  que  les  aceufées  foric  conuc.in- 
eues  malgré  tous  leurs  ftratagémes,les  appel  ian- 
tes  ne  les  ayant  pûfauuer  dans  le  Procez  C  imi- 
nel,  qu'elles obtiniTent  de  faire  vne  preuue  Ci- 
uile,  par  laquelle,  à  la  faueur  de  deux  ou  ».  z 
témoins  qu'elles  auroientfuborné,  des  aceufées 
reuiendroient&paroiftroientinnocentes,  après 
qu'elles  auroient  efté  condamnées,  &  peut  eftre 
exécutées.  De  deuxchofesl'vne,ouil  y  a  preu- 
ue au  Procez,  que  la  Sage-Femme  a  fupprimé 
l'Enfant,  &:  que  la  Beaulieu  afaulTement  vfur- 
pé  le  titre  de  Mère  ;  ou  il  n'y  a  point  de  preu- 
ues  :  Si  le  fait  a  efté  iuftifié,  il  cil  iufte  qu'elle 
foit  condamnée  ,  &  elles  ne  peuuent,  ny  dire- 
ctement fous  leurs  noms  ,  ny  indirectement 
fous  celuy  des  appellantes,  eftre  receues  en  des 
faits  iuftifîcatifs,  que  s'il  n'y  a  point  de  preu- 
ues,  elles  n'ont  rien  à  craindre. 

Mais  pour  eftablir  encore  plus  nettement 
ces  raifons,  il  faut  obferuer  qu'il  y  a  trois  dif- 
férentes complaintes  en  cette  affaire. 

La  première ,  du  trouble  qui  eft  fait  à  Meilî- 
re  Bernard  de  la  Guiche  en  la  pofTefïion  de  fa 
filiation  ,  dont  le  droicl:  luy  eft  acquis  par  la 
reconnoiflance  de  fes  pere&  mère,  faite  en  Ju- 
gement, aufli  bien  que  par  leurTeftament. 

S  iij 


f4*  FACTVM, 

La  deuxième,  du  trouble  qui  luy  eft  fait  en 
la  pofleflion  de  l'hérédité  du  feu  fieur  Comte 
de  faint  Geran  fon  père. 

La  troifiéme,  du  trouble  que  les  Dames  ap- 
pellantes  prétendent  leur  eftre  fait  en  la  pof- 
leflion de  la  mefme  hérédité,  de  laquelle  elles 
fouftiennent  auoir  efté  failles  de  droict  par  la 
mort  du  feu  fieur  Comte  de  faint  Geran,  com- 
me les  plus  proches  parentes.  Toutes  ces  com- 
plaintes conftamment  font  fondées  lur  vne 
pofleflion  de  droift,  c'eftà  dire  fur  la  filiation; 
c'eft  pourquoy  elles  doiuentfe  iugerpar  le  mé- 
rite du  titre;  félon  la  maxime  indubitable  que 
le  pofleffeur  de  droict,  à  la  différence  deceluy 
de  faicl: ,  fe  iuge  par  les  titres  &  par  le  droicT:; 
au  lieu  que  l'autre  ne  fe  décide  que  par  la  pof- 
feflîon  réelle  &  actuelle  ;  de  forte  que  le  titre 
dudit  fieur  Bernard  de  la  Guiche  eftant  la  dé- 
claration faite  par  fes  père  &  merc,  qu'il  eftoic 
leur  fils,  &  les  preuues  qui  font  au  procez  de 
la  Sage- Femme  &  de  la  Beaulieu  ,  il  faut  fans 
doute,  auant  toutes  chofes  ,  iuger  le  procez, 
&  voir  fi  cette  miferable,  que  les  Dames  ap- 
pelantes ont  excitée,  a  eu  quelque  raifon  de 
difputer  à  la  Dame  inthimée  la  qualité  de 
Mère. 

Il  eft  donc  iufte  que  le  procez  de  la  Beau* 
lieu  ,  où  il  s'agit  de  la  filiation  de  l'Enfant  &  de 
la  Maternité  conteftée  à  ladite  Dame  de  faint 
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Geran,  foit  iugé  auec  les  Dames  appellantes, 
ôc  que  l'Arreft  qui  interuiendra  fur  ce  procez, 
termine  toute  cette  queftion,  fans  refource, 
puis  qu'aux  inftances  deftat  &  de  condition 
des  perfonneSjles  iugemens  quiinteruiennent 
-font  indiuiûbles  ,  &  ont  force  &  effet  contre 
tous  ceux  qui  y  ont  intereft,  quoy  qu'abfens  ; 
&par  ce  moyen  font  communs  de  droictà  leur 
égard,  comme  il  eft  décidé,  /.  pâmer  jf.  de  Itb. 
cap.  L  vit.  Cod.  de  fent.  paj.  &  reflit.  Et  tant  s'en 
faut  que  les  Dames  appelantes  eulTent  raifon 
d'empefcherla  coniondion  de  leur  appellation 
à  ce  procez ,  comme  elles  ont  fait,  qu'au  con- 
traire, !e  procez  de  la  Beaulieu  eft  abfolument 
preiudiciel. 

Premièrement ,  parce  que  dans  la  Thefe  gé- 
nérale le  Droid  &  l'Vfage  veulent  que,  prius 
de  perjonis  quam  de  rébus  agatur  L  fi  iudicem  jf.  de 
condit.  &  demonft. 

Secondement,  cela  doit  auoirlieu  principa- 
lement lors  qu'il  s'agit  de  l'eftat  de  la  perfon- 
ne  qui  doit  feruir  à  la  queftion  ,  d'vn  droicT: 
poiTelToire  ou  petitoire  d'vne  fuccefïîon,  ou  à 
la  decifion  de  quelque  autre  différend, nampcr* 
fona  cum  fit  dignior,  trahit  ad  fe  confiderationem  bono- 
rum  \  L  procuratorcm  jf.  de  acq.  vel  amit.  bœred.  Et 
par  la  loy  féconde,  Cod.  de  ord.ïudic.h  difficul- 
té'qui  concerne  la  filiation  doiteftre  iugéepar 
préalable,  lors  mefme  qu'elle  eft  incidente  à 
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quelques  autres  ;  &  à  plus  forte  raifon  au  faidt 

qui  fe  prefente,  où  la  complainte  des  Dames 

appelantes  eft  pofterieure,  ôcconlequemmcnc 

incidente. 

Mais  enfin,  il  n'y  a  point  de  priuilege,  de 
raifon  ny  de  confédération,  qui  puiile  faire  di- 
uifer  la  condition  ôc  l'eftat  de  la  perfonne,  cap. 
ohm  extra  de  cler.  coniug.  C'eft  pourquoy  mefme 
en  ce  cas,  la  Règle  inter  alios  iudicata  n'a  point 
de  lieu  ;  &  c'eft  icy  où  l'on  applique  contre  tous 
interefïez  ,  prefens  ou  abfens  cette  autre  ma- 
xime, res  iudtcau  po  veritate  habetur. 

Ainfï  c'eft  vne  pure  fubtilité  de  dire  que  les 
preuues  du  procez  ne  feruent  que  contre  les 
accufe'es-,  car  il  eft  bien  vray  que  les  preuues  ne 
font  pour  la  condamnation  du  crime  &la  pei- 
ne affli&iuc  que  contre  les  aceufez,  mais  à  l'é- 
gard du  Ciuil,  elles  font  preuues  indifférem- 
ment contre  toutes  lesperfonnes  qui  y  font  in- 
terefTees  pour  les  confequences,&  lesinterefts 
ciuils  qui  les  y  engagent:  Par  exemple, fi  dans 
vne  queftion  de  rapt,  qui  eft  criminelle,  quel- 
que particulier  interuenoit  pour  vnintereft  ci- 
uil contre  l'acculateur  ou  l'accufé ,  les  informa- 
tions ne  luy  feroient  point  de  preiudice  en  ce 
qui  eft  du  crime  &  de  la  peine;  mais  o/t  tire- 
roit  contre  luy  des  confequences  ciuiles.  Tout 
de  mefme  dans  vn  proeçz  qui  fe  feroit  à  vn 
Officier  pour  çoriculsion,  fi  les  créanciers  in- 
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teruenoient  pour  la  çonferuation  de  leurs 
droicts;  fans  doute  les  preuues  du  procez  en. 
ce  qui  eft  de  la  peine  &  de  la  punition  n'au- 
roient  effet  que  contre  l'accufe  ;  mais  pour  le 
Ciuil,  elles  ne  laifferoient  pas  d'eftre  concluan- 
tes contre  les  créanciers  ,  ce  qu'appliquant  à 
l'hypothefe  quife  prefente,  la  Cour  voit  com- 
bien il  eft  inutile  de  dire  par  les  Dames  appel- 
antes que  n'eftant  point  accufe'es  dans  ce  pro- 
cez, &  les  te'moins  ne  leur  ayant  point  efté  con- 
frontez-, toutes  les  preuues  en  font  fans  effet  à 
leur  égard  ,  comme  fi  la  mefme  preuue  qui 
conuainc  la  Beaulieu  ne  iuftifioit  pas  la  Da- 
me de  Saint  Geran  ,  Se  partant  l'eflat  de  fon 
fils  ,  qui  eft  le  poinâ:  en  quoy  confifte  tout 
l'intereft  des  Dames  Appellantes  ,  lefquelles 
nauroient  pas  fait  tant  de  chicanes  de  de  tra- 
uerfes  depuis  la  mort  du  Sieur  Comte  de 
Saint  Geran,  pour  fe  diftraire  de  ce  procez  cri- 
minel, &  en  faire  vn  feparé,  fi  elles  n'auoient 
bien  iugéque  les  preuues  qui  y  (ont,  confon- 
dent leurs  prétentions  ;  mais  à  prefent  qu'elles 
y  font  parties  pour  le  ciuil ,  &  que  la  Dame  In- 
thimée  en  employé  toutes  les  pièces  pour  iulti- 
fier  l'eftatde  (on  fils,  &  fa  maternité  :  Il  eft  in- 
dubitable qu'il  n'y  a  point  d  autre  decifion  de 
toute  la  queftion  que  dans  les  informations, 
quoy  qu'à  vray  dire,  toutes  ces  preuues  doi- 
uent  eilrefuperfluës,  après  la  déclaration  d'vn 

T 


H*  FACTVM, 

Père  &  d'vne  Mère  de  vertu  &  de  nailTance  émi- 
nente  :  Eltant  fans  exemple,  que  des  Collaté- 
raux aycnt  iamais  formé  vne  pareille  perfecu- 
tion.  Et  ce  fut  fans  doute  la  raifon  pourquoy  la 
Cour  ne  iugea  pas  quelle  les  deuiè  receuoir 
parties  interuenantes  en  l'Audience.,  leur inte- 
relt  n'eftant  aucunement  receuable  contre  les 
voix  &lesfuffrages  du  père  &  de  la  mère,  qui 
doiuent  eftre  fouuerains  luges  dans  ces  que- 
stions, quand  ils  font  vnis  pour  la  deffence  d'vne 
mefme  vérité,  &  que  tous  deux  enfemble  ils  la 
reconnoiffent  en  public  6c  par  tout  ailleurs. 

A  ces  railons  générales  la  Dame  intimée  ad- 
iourte  vne  confideration  importante,  qui  efr, 
que  fa  maternité  luy  ayant  elle  conteftée  par  la 
Beaulieu,  quifefourtenoit  Mère  de  l'Enfant,  la 
fuitte  de  cette  Megereafleure  le  droit  de  l'in- 
timée, &  fert  de  preuue  inuincible  pour  le  crime 
de  cette  malheureufei  De  forte  qu'aujourd'huy, 
l'Enfant  qui  eftoit  difputé,  &  reclamé  par  cetie 
bouche  mercenaire  &  corrompue ,  ne  ferlant 
plus ,  il  relie  que  fon  Enfant  luy  foit  rendu  ,  n'y 
ayant  plus  de  perfonne  qui  le  conteite  :  Car  en- 
fin l'efîat  des  hommes  e liant  lachofe  du  monde 
la  plus  precieufe,  &  les  Parens  n'ayant  rien  de 
fi  cher  que  leurs  Enfans,  doit  on  douter,  que  fi 
Mcflire  Bernard  de  la  Guiche,  dont  l'eltat  efr. 
contclléjappartenoit  à  quelqu'autre  qu'au  Sieur 
&  Dame  de  Saint  Geran,  qui  l'ont  réclamé  ,  il 
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ne  fuft  aujourd'huy  reuendiqué  par  fes  vérita- 
bles Père  &  Mère  ?  mais  bien  loin  que  cela  foie, 
la  Courvoid,  que  la  Beaulieu  ayant  eu  l'impu- 
dence de  s'en  dire  la  Mère,  elle  fe  retracte  par 
fa  fuitte,  &auouë  publiquement  que  fon  entre- 
prife  eft  vn  crime,  qui  ne  peut  ertre  expié  que 
parla  mort,  puis  qu'elle  n'ofe  en  attendre  le  Ju- 
gement, &  que  pluftoft  que  de  le  fubir,  elle  fe 
condamne  à  vn  exil  perpétuel  :  ce  qui,  (auf  cor- 
rection de  la  Cour,  fait  vne  demonftration  in- 
uinciblede  la  vérité,  en  faueur  delà  Dame  in- 
timée, eftant  certain  qu'en  ces  fortes  de  matiè- 
res, qui  font  purement  coniecturales,  il  ne  fe 
peut  tirer  d'argument  plus  fort  que  celuy  qui 
naift  &  qui  procède  de  femblable  circonstance, 
témoin  le  lugementduplusfage  des  Roys ,  le- 
quel après  auoir  long- temps  balancé  les  raifons 
des  deux  Femmes,  qui  fe  pretendoient  Mères 
d'vn  mefme  Enfant,  ne  fe  détermina  que  parla 
confiance  de  l'vne,  &  l'indifférence  de  l'autre, 
ayant  préféré  celle  qui  perfeueroit  dans  fes  affe- 
ctions pour  l'Enfant  à  celle  qui  témoigna  y  auoir 
moins  d'attache,  parce  que  le  véritable  cara- 
ctère de  la  maternité  eft  l'amour  &  la  confian- 
ce. Or  {icefameuxlugenkntque  toute  la  terre 
a  cru  infpiré  du  Ciel,  n'a  eu  pour  fondement 
que  l'affection  de  la  véritable  Mère,  &  l'indiffé- 
rence de  celle  qui  eftoitfuppoiée;  La  Dame  in- 
timée ne  peut-ellepas  efperer  auec  Iuilice,  que 
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la  Cour  conformant  fes  Arrefts  fur  ce  premier 
modèle ,  &  ce  patron  infaillible  de  la  S.-igefle 
Diuine,elle  condamnera l'impofture  delaBeau- 
lieu,  quin'auroitpasfï  lafehement  abandonne' 
fon  Enfant,  fî  elle  fe  fentoit  véritable  Mère ,  ôc 
protégera  la  confiance  &  la  vertu  de  l'intimée, 
quidepuis  tant  d'années  foulHentauecvne  con- 
fiance admirable  les  efforts  de  la  plus  cruelle  de 
toutes  les  perfecutions,pour  fe  conferuer  &  def- 
fendre  l'eftat  de  fon  Enfant. 

Peut  on 3  fans  horreur  ,  entendre  que  des 
héritières  collatérales  difputent  aujourd'huy 
la  maternité  de  leur  Soeur,  après  que  cette  fu- 
rie viuante  qu'elles  auoient  coniuré  pour  luy 
difputerce  titre,  a  quitté  la  lice  ,  ôc  s'eft  ban- 
nie de  fon  propre  pais,  pluftoft  que  d'ofer  le 
fouft  enir  dauantage  au  péril  de  fa  vie. 

Sans  difficulté,  il  faut  que  cet  Enfant  foit  à  la 
Dame  de  Saint  Geran,  ouàlaBeaulieu,  puifque 
nulautre  nelereuendique,  &  que  l'on  ne  peut 
pas  dire  ny  croire  que  l'Enfant  n'appartienne  à 
perfonne,  ou  qu'il  fuit  à  des  Parens  qui  laban- 
donneroient  volontairement.  Cette  lafeheté 
faifant  violence  à  la  Nature  ,  &  ne  pouuant  ia- 
maiseftre  prefumée;  mais  la  Beaulieu  fe  defifte 
de  fon  action  par  fa  fuitte ,  &  en  reconnoift  l'im- 
pofture :  De  forte  que  de  toute  neceflicé  il  faut 
conclure  q<ril  eft  à  la  Dame  intimée,  &  qu'on  ne 
luy  peut  refufer. 
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Que  fi  les  chofes  eftoient  aux  termes,  que 
perfonne  n'euit  contefté  iuiques  à  prcicnt  la 
maternité,  &  que  le  feu  Sieur  Comte  de  Saint 
Geran  ne  l'euft  pas  reconnue  en  Iugement  ôc  en 
particulier;  les  Dames  appellantespourroieiu 
peut-eftrealleguer  que  l'intimée,  auanrquede 
faire  efclorre  dans  le  public  cette  pretéduë  fup- 
pofition,  auroit  préparé  toutes  chofes,  pour  im- 
pofer  à  la  mémoire  dvn  mary  decedé,  &  ga- 
gner la  véritable  Mère,  en  forte  quVn  notable 
intereft  ,  ou  fa  propre  affection  pour  fon  en- 
fant, qu'elle  mettroit  en  meilleure  fortune,  la 
rendift  muette;  Mais  on  ne  dira  pas  aujourd'huy 
que  la  Dame  de  faint  Geran  ait  trompé  fon 
mary,  pour  luy  faire  croire  qu'il  fuft  Père  de 
cet  Enfant,  ou  qu'elle  euft  apofté  la  Beaulieu 
pour  s'en  fouitenir  d'abord  la  Mère,  &lafcher 
prife  en  fuitte  ,  au  péril  de  fon  honneur  &  de  fa 
vie:  Tellement  que  les  chofes  s'eftantpaifées  le 
plus  ferieufement  qu'elles  pûfTent  élire  imagi- 
nées ,  &  le  champ  eftant  demeuré  à  la  Dame  in- 
timée par  la  fuite  honteufe  de  cette  cruelle  en- 
nemie ,  qui  vouloit  luy  arracher  fon  enfant  d'en- 
tre fes  bras  pour  le  facrifier  à  la  mifere  &  à  l'infa- 
mie :  Il  refte  de  conclure  qu'elle  n'a  plus  de  légi- 
times ennemies,  &  queeesdeux  héritières  qui 
paroifTent  aujourd'huy  ne  font,ny  capables  ny 
competantes  pour  luy  difputer  fa  victoire  :  car 
fi  ce  premier  combat,  que  la  Beaulieu  a  Hure 
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à  l'intimée ,  s'eftoit  pafTé  à  l'infceu  des  appel- 
antes, &  quelles  n'en  euflent  rien  veu,  peut- 
eftre  diroient-elles  qu'il  y  a  eu  de  la  feinte  &  de 
la  collufion  -,  mais  après  que  toute  la  France  les 
a  veues  à  la  tefte  de  la  Beaulieu  &  de  cette  mi- 
ferable  Sage-Femme,  combattant  auec  elles  en 
pleine  Tournelle,  pour  défendre,  l'vne  de  la 
mort  à  laquelle  elle  eftoit  condamnée, &  l'au- 
tre des  décrets  qui  eftoient  interuenus,  pour- 
roit-on  fouffrir  qu'vne  fceur  ôc  vne  niepce  re- 
nouuellaiTent  ce  funefte  combat,  comme  fi  en 
matière  de  caufe  d'Eftat  il  eftoit  permis  decon- 
tefter  deux  fois?ceft  vne  chofe  qui  donne  de 
l'horreur,  de  voir  dans  le  proccz  que  toutes  les 
pièces  dont  la  Beaulieu  s'eft  feruiedans  laPlai- 
doy rie  de  la  caufe  ,  luy  eftoient  adminiftrées  par 
les  Dames  appellantes,  ainfi  qu'il  paroiftpar  la 
lecture  de  TArreft,  &  que  non  contentes  de 
former  des  oppofitions  pour  elles,  &  d'inter- 
ietter  des  appellations  pour  la  Matrone  con- 
damnée à  eftre  pendue:  elles  faifoient  tous  les 
frais  de  la  pourfuitte,  &  donnoient  mefme  de 
l'argent  au  fils  de  la  Sage  Femme  pour  fa  nour- 
riture*, &:  qu'après  tous  ces  efforts  &  ces  ftrata- 
gemes  inutils,  fous  le  nom  de  ces  malheureu- 
les parties, elles  ofent hardiment  auancerqn'el- 
les  n'ont  point  de  part  en  tout  ce  quis'eft  fait, 
&  qu'elles  veulent  tout  de  nouueau  renouucl- 
ler  la  perfecution ,  comme  fi  elles  auoient  queU 
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que  autre  chofe  à  propofer  que  ce  qu'elles  ont 
fait  dire  à  h  Beaulieu,  &  que  ce  qu'elles  ont 
dit  auec  elle,  pour  fouftenir qu'elle  eft oit  mè- 
re. La  Cour  içait  que  leur  Auocat  s'épuifa  pen- 
dant trois  heures  entières,  à  dire  tous  les  faits 
&  reprefenter  toutes  les  couleurs  dont  elles 
auoient  chargé  Tes  mémoires  :  Elle  fçait  que 
l'Aduocat  de  la  Beaulieu  en  conlomma  autant 
en  vne  déclamation  iniurieufe  contre  les  Sieur 
&  Dame  de  faint  Geran:  &  tant  s'en  faut  qu'il 
foit  rien  furuenu  depuis  ce  temps-là  qui  rende 
leur  caufe  plus  fauorable,  qu'au  contraire  ,  le 
deceds  du  fleur  Comte  de  îaint  Geran  eftant 
arriué  ,  les  forces  de  la  vérité  fe  font  accrues 
par  fon  Teftament,  de  l'impofture  de  la  fup- 
pofition  confondue ,  n'eftant  pas  à  croire  quVn 
Chreflien  &  qu'vn  Seigneur  de  cette  qualité 
euft  voulu  clorre  fa  vie  parvn  menfonge  fi  abo- 
minable que  celuy  dVne  fuppofition.  Ainfi  la 
Cour  voit  que  depuis  le  Plaidoyé  de  la  caufe  , 
la  Beaulieu  ayant  abandonné  par  fi  fuite  l'En- 
fant, &le  fieurde  faint  Geran  en  ayant  confir- 
mé l'eftat  par  fon  Teftament  :  ces  nouueaux 
efforts  des  Dames  appelantes  nepeuuent  paf- 
fer  que  pour  des  coups  de  defefpoir  ,  puifque 
les  chofes  font  fi  notablement  empirées  &  dé- 
cheuës  pour  elles,  depuis  la  première  tentatiue 
ou  elles  n'ont  pu  reuffir. 

Quant  à  lapreuue  qu'elles  foufliennent  leur 
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deuoir  eftre  permife,  il  feroic  inutile,  contre 
les  Règles  &  très- dangereux,  de  leur  en  accor- 
der la  permiflion  :  car  fi  la  preuue  de  la  mater- 
nité ôc  delà  filiation  efteftablie  dans  leprocez 
criminel ,  il  feroit  tres-inutile  d'admettre  les 
appellantes  à  faire  preuue  du  contraire ,  parce 
que  l'affirmatiue  eftant  vérifiée,  la  preuue  de 
la  negatiue  ne  feruiroit  à  rien,  quelques  en.» 
queftes  que  les  appellantes  rapportaient. 

Ioint  que  fi  par  l'Ordonnance  la  preuue 
n'eft  pas  receuëau  delTus  de  centliures,  à  cau- 
fe  de  la  facilité  de  corrompre  des  témoins,  on 
ne  la  peut  honneftement  demander,  pour  prou- 
uer  qu'vn  Enfant  ne  foit  pas  le  fils  d'vn  père  ôc 
d'vne  mère  qui  l'auoiient  Ôc  qui  le  reconnoif- 
fent:  c'eft  allez  pour  le  priuer  de  l'eftat  oiî  il 
afpire,  qu'il  ne  prouue  pas  de  fa  part  la  vérité 
de  fon  eftat,  ôc  fes  aduerfaires  en  ce  cas  n'onc 
pas  befoin  de  prouuer  la  negatiue; mais  quand 
il  en  rapporte  la  preuue ,  c'eft  vne  iultice  ma- 
nifefte  de  demander  qu'il  foit  permis  à  des  col- 
latéraux de  vérifier  le  contraire  ;  de  forte  que 
tout  le  poindt  de  la  difficulté  confifte  à  exami- 
nerfila  preuue  de  l'eftat  eft confiante,  ôc  quand 
vne  fois  elle  eft  eftablie  ,  il  s'y  faut  de  toute 
necefiité  arrefter,puifque  deux  témoins  fubor- 
nez  par  des  prétendus  héritiers  pourroientren- 
uerfer  vn  eltat  ôc  vne  filiation  bien  iuftifiée  j 
telle  queft  celle-  cy,  laquelle  n'eft  pas  feulement 
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Fondée  dans  la  depofition  d'vne  multitude  de 
témoins  de  toutes  fortes  de  bonnes  conditions: 
mais  où  l'Enfant  a  cet  auantage  ,  que  la  Sage- 
Femme  a  efté  condamnée  à  mort  pour  fon  cri- 
me, ôc  a  reconnu  la  vérité  de  l'eftat  jLa  Beau- 
lieu  eft  fugitiue ,  &  auoùe  par  fon  abfence  fon 
impofture,  &  pardefTus  toutes  ces  chofes,  il  a 
les  reconnoiflances  de  fon  Père  ôc  de  fa  Mère, 
faites  en  Iuftice,&  par  leurs  Teftamens ,  après 
quoy  il  y  a  de  l'inhumanité,  de  le  vouloir  fuffo- 
querdanslefein  de  les  Parens,  ôc  au  milieu  de 
tant  de  preuuesinuincibles,  ftcfe  reskabet>  iudi-  Gccro*. 
ces  y  magnam  mm,  magnam  neceJJitatem,magnam]>oJJidct 
religtonem  paternus  maternufque  fangitis. 

Mais  ce  qui  eft  d'vn  poids  infîny  en  ce  lieu, 
c'eftquepar  vnepermiflion  de  faire  preuue,  les 
Dames  appellantes  trouueroient  l'ouuerture 
pour  faire  ce  qu'il  ne  leur  a  pas  efté  poftible  iuf- 
ques  à  prefent,  qui  eft  de  détruire  ce  qui  eft 
prouuéparvn  Procez Criminel,  inftruit  depuis 
fi  long-temps  par  recollement  ôc  confronta- 
tion, ou  la  vérité  eft  confiante  par  les  Interro- 
gatoires &  par  la  fuitte  des  accufez,  ôc  preten- 
droientenfubornantdeux  ou  trois  miferables, 
comme  il  n'eft  pas  difficile  de  le  faire  à  force 
d'argent,  que  la  reconnoilTance  de  la  Sage  Fem- 
me quiaconfeiTé  la  vérité,  ôc  la  depofition  de 
plus  de  cent  témoins,  qui  ont  efté  recollez  Ôc 
confrontez, feroit  éludée  .La  Cour iugera fi  ce- 
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la  fc  peut  demander  en  l'eftat  que  font  les  cho- 
fes,&  fi  après  que  les  appellantes  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  fauuer  les  coupables  ,  il  eft 
iuftedeleur  en  accorder  aujourdhuy  l'abfolu- 
tion  contre  les  preuues  d'vn  Procez  tout  in- 
struit ;  car  enfin  on  ne  peut  pas  douter  que  dans 
la  pafiîon,auec laquelle  les  appellantes  perfe- 
cutent  la  Dame  de  Saint  ceran,  on  ne  fera  pas 
grand  fcrupuledetout  entreprendre  pour  fup- 
primer  vn  Enfant  que  Ton  attaque  fi  cruel- 
lement. 

Mais  de  la  manière  que  les  appellantes  s'ex- 
pliquent dans  leurs  eferitures,  il  ne  faut  plu3 
d'autre  preuue  que  leur  propre  difeours ,  pour 
les  condamner:  car  elles  auoiïent  que  de  vé- 
rité la  Sage-Femme  a  reconnu  dans  Ion  Inter-' 
rogatoire ,  &  en  plufieurs  autres  endroits  du 
Procez,  qu'elle  auoit  accouché  la  Dame  in- 
timée, par  art  magique,  elles  y  reconnoiflent 
mefme  tacitement  que  la  Beaulieu  s'eft  pu 
tromper  ,  quand  elle  a  dit  que  fon  fécond  fils 
cfioit  decedé,  &  qu'aujourdhuy  elle  eft  rauie 
de  fauorifer  par  ia  fuitte  l'erreur  de  l'intimée, 
puifque  cet  erreur  met  fon  Enfant  dans  vne 
grande  Famille,  &  dans  vne  fortune  confidera- 
ble,  au  lieu  que  luy  demeurant,  ilferoit  mifera- 
ble,  &  ne  le  pourroit  pas  cfleucr. 

Mais,  dilent  elles,  ces  recomioifïances  font 
étrangères  &  inutiles  pourle fait  de  la  filiation 
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dont  il  s'agit,  dautant  qu'il  fe  peut  faire  que 
la  Darne  intimée  (oit  accouche'e,  &  que  ncant- 
moinsce  ne  foit  point  de  l'Enfant  qui  eft  au- 
jourd'huy  reprefente'i  Voila  quel  eft  leur  raifon- 
nement,  il  faut  voir  quel  en  doit  eftre  la  force 
Ôc  l'induction  raiionnable. 

En  premier  lieu,  la  Coureftfupplieede  con- 
fidererqueiufquesàprefentles  appellantes  ont 
fouftenu  auec  vne  opiniaftreté  fans  exemple, 
que  la  Dame  intimée  n'auoit  iamais  efté  grof- 
fe,  &  confequemment  qu'elle  n'eftoit  pas  ac- 
couchée, elles  auoient  toufiours  traitté  de  vi- 
fion  cette  groffefTe,  &  l'Enfant  de  phantofme, 
aujourd'huy  mefme  ,  dans  leurs  propres  écritu- 
res, elles  difent  encore  par  vne  contradiction 
fenfible  ,  que  la  Dame  intime'e  s'eft  abufée 
quand  elle  s'eft  creue  grofte  ,  &  pour  le  mon- 
ftrerrapportentdes  Lettres  de  Madame  la  Ma- 
refchalede  Saint  Geran  faMcre,  &  cependant 
il  eft  vray,  par  leur  confeflion  ,  que  la  Sage- 
Femme  a  reconnu  l'accouchement  dans  fes  In- 
terrogatoires :  Or  s'il  y  a  eu  vn  accouchement 
elleadoncefté  Mère,  &  toute  la  Queftion  ne 
fe  réduit  plus  qu'à  examiner  fi  c'eft  de  l'Enfant 
quife  prefente,ou  de  quelque  autre  -,  mais  les 
appellantes  oferoient-elles  bien  direquecefuft 
de  quelque  autre  qui  feroit  decede'  ou  abfent, 
après  auoir  fi  furieufement  combartu  cette  grof- 
fefTe ,  Ôc  fouftenu  qu'elle  n'auoit  iamais  elle,  re- 
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prefentent-elles  quelque  autre  Enfant,  qui  fe 
dife  le  fils  de  l'intimée;  rapportent-elles  quel- 
que extraie^  mortuaire  de  ce  véritable  Enfant; 
ont-elles  dit  qu'il  fuftmort  ou  en  vie,  prefent, 
ou  abfent,  en  France  ou  dans  quelque  pais  écar- 
té :  Difent-elles  quelques  raifons  pourquoy  la 
Dame  Intimée  auroitvoulufupprimerfon  véri- 
table fils  ôc  s'en  fuppofer  vn  faux.  Tandis  que 
l'Enfant  qu'elle  reuendique  ne  luy  fera  pas  dif- 
puté  par  quelqu'autre  Mère  qui  le  demande 
comme  fon  fils.  Il  eft  indubitable  que  nul  autre 
n'eft capable  de  luy  en  quereller  la  poiTelTîon; 
parce  qu'ertantneceiTaire  que  cet  Enfant  foit  à 
quelqu'vn,  il  ne  peut  eftreiugé  appartenir  qu'à 
ceux  qui  le  pofTedent,  pendant  qu'on  ne  leur 
en  contefte  point  la  propriété  ny  la  poiTeflion. 
Tellement  que  cet  Enfant  ne  luy  ayant  efté 
querellé  que  parla  Beaulieu  ,  qui  le  quitte  au- 
jourd'huy  par  fa  fuitte,  il  eft  indubitable  qu'el- 
le eft  dans  vne  iaitepofleflïon  de  ce  fils,  &  qu'on 
ne  l'y  peut  troubler  fans  faire  !a  dernière  vio- 
lence  à  toutes  les  Relies  de  la  Nature  &  de  la 
Religion  :  Seroit-il  dit  que  la  Dame  de  Saint 
Geran  ayant  fait  condamner  la  Beaulieu  ,  ôc 
deffendufa  maternité  contre  les  impoftures  de 
cette  femme  corrompue,  elle  fuft  obligée  delà 
faire  iuger  encore  vne  fois  contre  des  héritières 
Collateralles,  qui  auoient  fufeité  cette  Furie 
viuante  pour  luy  rauir  fon  Enfant  II  eft  confiant 
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qu'à  l'égard  des  Appelantes  ,  la  queftion  ne 
pourroit  plus  tomber  fur  l'indiuidu  de  l'Enfant, 
pour  fçauoir  fi  c'etl  celuy  cy ,  ou  vn  autre  *  car 
l'Enfant  que  la  Dame  Intimée  poflede  ne  luy 
eftant  plus  difputé  par  aucune  mère,  puis  que 
la  Beaulieuaabandonné  fesfuppofitions,  fi  la- 
dite Dame  Intimée  eft  Mère  dvn  Enfant  s  il 
refteà  conclurre  que  ce  foit  de  celuy-cy,  qui 
mefme  luy  eft  doublement  acquis ,  après  l'auoir 
fauué  par  la  confiance  ôc  fa  vertu,  des  mains  ôc 
des  griffes  de  cette  harpie,  qui  le  luy  vouloit 
arracher  :  De  forte  qu'il  n'y  auroit  qu'vne  re- 
fource  aux  Dames  Appellantes,  fila  Dame  In- 
timée manquoic  de  preuue  de  fon  accouche-r 
ment,  fçauoir,  de  fourtenir  qu'elle  ne  feroit  Ja- 
mais accouchée  ;  mais  le  procez  eftant  plein  de 
cette  preuue  ,  ôc  les  Appellantes  demeurant 
d'accord  maintenant  que  la  Sage.  Femme  a  re- 
connu la  vérité  de  l'accouchement,  où  peut- 
eftre  le  poinét  de  la  difficulté,  qui  ne  voit  vne  fia 
denonreceuoirinuinçible?  Quoy ,  traitte  ton 
ainfi  la  qualité  de  Père  Ôc  de  Mère  en  luftice?  Et 
fera-il  loifible  de  marcher  de  calomnie  en  ca- 
lomnie^epafTerd'impoftureenimpofture^our 
infulter  fi  cruellement  à  la  pieté  Ôc  à  la  vertu  des 
fiens.  Les  Appellantes  ont  fait  cet  outrage  en 
pleine  Tournelle  à  la  Dame  Intimée,  que  de 
l'accufer  defefuppofer  vn  Enfant,  quoy  qu'el- 
le ne  fut  iamais  accouchée  >&  lors  qu'elles  fe 
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voyent  conuaincuës  dans  cette  calomnie,  elles 
feront  rcceuables  à  changer  ôc  à  dire  qu'en  tout 
cas  ce  n'eft  point  celuy  qu'elle  pofTede,  &  qu'el- 
le a  retiré  du  gouffre  &  de  l'abifme  où  elles  l'a- 
uoient  voulu  précipiter.  L'eftat  des  hommes  qui 
eft  fi  précieux  ,  fera-il  ainfi  le  jouet  de  l'auari-. 
ce&del'opprefiion  de  deux  héritières  Collaté- 
rales ,  qui  ont  fi  cruellement  attaqué  l'honneur 
dudeffuncl:  Sieur  Comte  de  Saint  Geran  &  de 
la  Dame  fa  veufue  ,  leur  frère  &  feeur,  en  les 
taxant  d'vne  fuppofition  criminelle ,  &  baf- 
foiiant  cette  grofTefTe  comme  vne  erreur  de  fa 
fantaifie,  oul'ouuragedefonimpofture&de  la 
malice? 

Iamais  les  Collatéraux  qui  fe  plaignent  d'vne 
fuppofition  de  part  ne  peuuent  propofer  que  de 
deuxchofesl'vne,  ou  qu'il  n'y  a  point  eu  d'ac- 
couchement ,  ou  que  l'Enfant  foit  mort  :  car 
quand  l'accouchement  eft  vérifié,  &:  que  la  mort 
de  l'Enfant  n'eft  pas  prouuée:  Il  eft  fans  exemple 
&  contre  le  fens  commun  que  des  Collatéraux 
foient  rcceuables  à  propofer  que  l'Enfant  qui 
eft  en  lapofTeflion  des  parens  ne  foit  pas  véri- 
table, lors  que  cet  Enfant  ne  leur  eft  querellé 
par  perfonne.  Oricy  l'accouchement  eft  iufti- 
fîé ,  &  les  Dames  A  ppellantes  en  demeurent  au- 
cunement d'accord,  l'Enfant  n'eft  point  recla- 
mé par  aucun  autre  ;  ainfi  non  feulement  par  la 
confédération  que  le  Père  &  la  Mère  ont  ad- 
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ûoûé  cétEnfant  deleurviuant,  les  Collatéraux 
ne  font  point  receuables ,  mais  mefme  la  fuppo- 
fition  prétendue  fe  détruit  par  leur  propre  bou- 
che ôc  dans  leurs  eferitures. 

La  Dame  intimée  ne  contefte  pas  que  dans  les 
affaires  ciuiles  les  appointemens  de  faire  preuue 
ne  (oient  refpectifs  :  mais  aufïî  perfonne  n'igno- 
re que  cela  ne  s'entend  que  des  affaires  pureméc 
ciuiles  de  non  pas  des  mixtes  ,  telle  que  l'eft  vne 
quclUon  de  fuppofition,  où  le  Ciuil  n'eft:  qu'ac- 
cefïbire  du  Criminel  :  cette  aceufation  eftanï 
capitale  enfoy,  quoy  quefouuentles  Collaté- 
raux ne  la  forment  qu'à  l'occafiondu  bien  -y  au- 
trement par  vne  enquefte  de  deux  tefmoins 
on  deftruiroit  facilement  vne  preuue  toute  fai- 
te par  des  interrogatoires  &  des  confrontations, 
ce  quiferoit  d'vne  très  pernicieufeconfequen- 
ce,  ôc mefme  contre  les  premiers  principes  du 
raifonnement  :  Car  fi  dans  les  affaires  pure- 
ment Ciuilesles  appointemens  de  faire  preuue 
font  refpe&ifs,  c'eft  afin  que  l'affirmanue  n'e- 
ftant  pas  prouuée,  la  negatiue  le  puiffe  eftre; 
mais  qumd  laffirmatiue  eft  vérifiée,  la  preuue 
contraire  n'eft  pas  receuable, parce  que  la  preu- 
ue de  l'eftre  eftant  eftablie,  celle  du  non  eftre 
ne  pourra  paffer  que  pour  vne  impofture ,  &  l'on 
ne  peut  pas  douter  qu'vne  vérité  prouuée  dâs  vn 
procez  criminel,  inftruit  de  toutes  fes  formes,ne 
foit  bien  plus  puiffante  que  ne  le  feroit  la  preu- 
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tiedvne  (Impie  enquefte,  parce  que  des  accu- 
fez  qui  deffendenc  leur  vie  font  prefumez  ne 
rienobmertre  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
leur  deffence,  &  des  tefmoins,  qui  outre  leur 
depofition  ont  perfeueré  dans  des  recollements 
&des  confrontations,  en  des  affaires  où  il  sa- 
git  de  faire  perdre  la  vie  aux  aceufez  par  leurs 
tefmoignages,  font  bien  plus  afleurez  &  bien 
plus  circonfpc&s  ,  que  ceux  qui  ne  font  que 
depofer  dans  vne  fîmple  enquefte  ,  fans  autre 
formalité,  &fur  des  chofes  où  il  ne  s'agit  que 
de  biens  &  d'interefts  ciuils  ;  Tellement  qu'il 
e 11 vray  dédire,  que  fi  la  preuue  de  la  filiation 
eft  faite  dans  le  procez  criminel,  il  feroit  égale- 
ment inutile  &  dangereux  d'accorder  la  per- 
mifïion  d'vne  preuue  contraire,  &  ce  d'autant 
plus  que  les  Dames  appelantes  ont  déjà  fait  voir 
au  procez  ce  qu'elles  font  capables  de  faire ,  fi 
on  ne  les  retient  parles  Règles  &  par  les  princi- 
pes qu'elles  violent  auec  tant  de  témérité  :  Car 
qui  eft  ce  quipourroit  fupporter  qu'ayant  de- 
mandé permiflion  de  faire  preuue  par  vne  Re- 
quefte  du  7.  Ianuier  i66r.  &  cette  Requeftc 
eftant  jointe  au  procez  parvnArreft  du  3.  Mars 
1661.  Elles  rapportent  neantmoins  aujourd'huy 
vne  Enquefte  faite  par  vn  Commiffaire  du  Cha- 
ftelet,  dattéedu  il.  Mars  1659.  deux  ans  aupa- 
rauant  qu'elles  en  euffent  demandé  la  permif- 
fion,ôcaupreiudice  de  l'Arreft  qui  joint  cette 
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Requefte.  N'eft-ce  pas  Te  faire  Iuftice  à  elles- 
mefmes  dans  le  poincl  le  plus  effentiel  qui  foie 
au  procez?  Et  n'eft  ce  pas  ouuertement  mari' 
quer  de  refpecl:  à  la  Iuftice ,  que  de  faire  d'au- 
torité priuée,  les  chofes  qu'elle  n'a  pas  voulu 
accorder?  Mais  cette  Enquefteeft  vnc  chofefï 
monftrueufe  dans  l'ordre  ôc  dans  la  difeipline 
Iudiciaire,  que  les  appellantes  mefme  ont  eu 
iufques  à  prefent  pudeur  de  la  produire  ny  dt 
l'alléguer  dans  toutes  les  procédures  &  lesplai- 
doyries  qui  ont  eflé  faites  depuis  1659.  qu'elle 
eft  dattée. 

Il  eft  affez  eftonnant  que  les  Dames  appel- 
lantes ayent  voulu  infinuerpar  leurs  écritures, 
qu'en  tout  cas  s'agiffant  de  prouuer  vne  filia- 
tion ,  il  falloir  rapporter  pour  preuue  vn  Ex- 
traie!: Baptiftaire  :  car  on  demeure  bien  d'ac- 
cord ,  que  dans  l'ordinaire  les  naiiTances  fe 
prouuent  par  ces  Extraicb  ;  mais  dans  les  ren- 
contres extraordinaires ,  telles  que  celle  du  Pla- 
ge ou  de  la  fuppreflion,  cela  n'a  iamais  efté 
penfé,  &  il  y  auroit  mefme  de  limpoflibilité ; 
car  comment  fe  pourroit-il  faire  qu'vn  Enfant 
qui  auroit  efté  volé  à  fes  parens  en  naifTant, 
ou  peu  après  3  rapportait  des  preuues  de  Ion 
Baptiftaire  ou  de  ion  éducation  dans  leurmai- 
fon  ?  Aufli  eft-ce  vn  principe  confiant  en  Droicl:, 
&  félon  noftre  vfage,  que  la  filiation  fe  prou- 
ue  en  toutes  forces  de  façons  &  par  érrit  &par 
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témoins, mefme  par  (impies conie&ures,  ainfï 
qu'il  a  efté  monftré  :  Et  de  fait  Ci  la  preuue  de 
la  filiation  dépendoit  d'vn  Extrait  baptiltaire 
ou  de  l'éducation  dans  la  maifon,  combien  y 
a  t  il  deperfonnes  légitimes  qui  ne  pourroient 
pas  rapporter  ces  Extraits?  &  combien  de  pa- 
rens  ont  plus  cruellement  traitté  leurs  propres 
enfans  que  des  étrangers  ,  en  les  châtiant  ôc 
les  defauoûant,  comme  il  n'y  a  que  trop  d'e- 
xemples ,  les  Aloyfes ,  les  Remus ,  0*  les  Romulus , 
qui  ont  elle  de  grands  originaux  dans  le  mon- 
de, euffent  eu  bien  de  la  peine  à  iuftifîer  par 
les  preuues  ordinaires  la  vérité  de  leurs  naiffan- 
ces  -y  mais  il  faut,  félon  la  penfée  de  Pindare, 
que  les  miracles  de  leurs  conferuations  fup- 
pléent-,  &  de  mefme  que  le  fang  tenoitlieu  de 
Baptefme  à  ces  petits  Innocens  que  les  Tyrans 
faifoient  égorger  dés  le  moment  qu'ils  voyoient 
le  iour  ;  ainfi  l'inhumanité  des  RauilTeurs  qui 
ont  cnleué  vn  Enfant  dans  l'inftant  de  (a  naïf- 
fance ,  luy  doit  bien  feruir  d'Extrait  Baptiltaire , 
qtuand  d'ailleurs  la  vérité  fe  produit ,  comme  el- 
le fait  en  cette  rencontre. 

Elles  ajoutent  qu'il  y  a  d'autant  plus  de  rai- 
fon  d'infifter  fur  cedeffaut  d'Extraidl  Baptiftai- 
re,  que  vray  femblablement  l'Enfant  dont  eft 
queftion  ell  le  fils  de  la  Beaulieu,  &  qu'enco- 
re qu'il  y  ait  preuue  au  Procez  ,  qu'on  luy  ait 
oûy  dire  que  ion  fécond  fils  eiloit  mort,  neanc- 
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moins  elle  s'eft  pu  tromper,  &  que  fi  elle  eft 
aujourdhuy  fugitiue,  ce  n'eft  que  pour  faire 
reùftir  l'erreur  de  la  Dame  intime'e  en  faueur 
de  fon  Enfant,  pour  le  mettre  en  bonne  fortu- 
ne j  mais  ce  raifonnement  eft  fi  téméraire  ôc  fi 
forcé,  qu'il  ne  mérite  pas  mefme  de  re'ponfe, 
car  on  ne  fe  ioiie  pas  de  cette  manière  dans  les 
queftions  où  il  y  va  de  la  vie,  &  on  ne  peut 
pas  (ans  blefTerla  pudeur,  tâcher  défaire  croi- 
re que  cette  Femme  qui  a  fait  tant  de  ftrata- 
gefmes  en  public  ôc  en  particulier,  pour  s'em- 
parer de  cet  Enfant ,  aimait  mieux  le  perdre  par 
fa  fuite,  ôc  encourir  la  condamnation  du  der- 
nier fupplice,  que  de  le  conleruer,  en  ioufte- 
nant  (es  premières  prétentions ,  ôc  demeurant 
dans  le  combat  iufques  à  la  fin;  mais  s'il  eftoic 
vray  que  la  Beaulieu  fuft  la  véritable  Mère  , 
pourquoy  donc  les  Dames  appellantes  dans 
leurs  écritures  ont  elles  fait  dire  que  cette  mal- 
heureufe  ayme  là  peau,  ôc  qu'elle  a  mieux  ay- 
mé  s'enfuir  que  d'attendre  la  condamnation  ? 
car  pour  vfer  de  leurs  termes ,  il  n'y  auoit  rien  a 
craindre  pour  fa  peau,  s'il  eft  vray  qu'elle  fuft 
la  véritable  Mère ,  Ôc  ce  n'eft  que  la  voix  de  fa 
confeience  ,  ôc  la  crainte  du  fupplice  qu'elle 
mérite  qui  luy  a  donne'  l'épouuante  ôc  la  ter- 
reur. 

Les  Dames  appellantes  cbie&ent  enfin  que 
l'intimée  n'eft  pas  receuable  à  fe  plaindre  fept 
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ou  hui&ans  après  vn  accouchement,  &  à  pro- 
duire dans  le  public  vnfils  qu'elle  n'auoit  point 
reconnu  iufques-là  en  cette  qualité  ,  que  fon 
action  eft  fi  extraordinaire,  qu'il  la  faut  eftouf- 
fer  comme  vn  monitredés  le  moment  qu'il  pa^ 
roilt ,  à  l'exemple  de  ce  que  la  Cour  fit  par 
vn  Arreft  célèbre  contre  le  fieur  d$  Mari- 
gny ,  lequel  s'eftant  plaint  que  fi  femme  n'a- 
uoit  pas  la  conformation  des  parties  ,  ôc  de- 
mandant fur  ce  fondement  la  rupture  du  Ma- 
riage en  fut  débouté,  quoy  qu'il  iuftifîaft  fon 
fait  par  certificats  des  Médecins,  ôc  qu'il  n'eft 
pas  poflible  de  croire  que  cet  Enfant  ait  efté 
enleué  clandestinement  dedans  le  Chafteau  de 
faint  Geran,  où  prefque  toute  la  Famille  eftoit 
aflemblée. 

S'il  y  a  du  monftre  en  cette  affaire ,  ccft  dans 
la  cruauté  des  appellantes:car  efi-il  au  monde 
rien  de  fi  naturel  &  de  fi  humain  que  l'action 
de  la  Dame  de  faint  Geran,  qui  recon.noift  fon 
Fils,  ôc  le  deffend  courageufement  contre  les 
attentats  de  fes  ennemis  ?  La  Mère  qui  auoûe 
fon  enfant  agit  aufh  naturellement  que  la  pier- 
re qui  defeendà  fon  centre,  ôc  que  le  feu  qui 
brûle  ôc  monte  à  la  haute  région,  ôc  la  Sceur 
qui  perfecute  fa  Sceur  ôc  fon  Frère  ,  agit  con- 
tre nature. 

Pour  ce  qui  eftde  l'application  qu'on  a  vou- 
lu faire  de  1'Arrdl  de  Marigny  à  l'efpece  qui 
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fe  prefente,  elle  eft  fi  eftrange  ,  qu'elle  fe  re- 
flue aflez  d'elle-mefme,  fans  qu'il  (oit  befoin 
d'y  répondre  plus  amplement,  &  donnera  plû- 
toft  de  l'horreur  aux  luges  que  du  droicl:  aux 
parties. 

Certes,  ce  feroit  vne  dangereufe  Iurifpru- 
dence  de  reietter  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  or- 
dinaire, puis  qu'au  contraire  plus  la  chofe  eft 
nouuelle,  &  plus  il  eft  iufte  d'en  pénétrer  les 
circonftances,  afin  que  la  vérité  foit  connue, 
fur  le  raifonnement  des  Dames  appelantes  , 
les  crimes  qui  font  Mes  plus  atroces  doiuent 
toufiours  demeurer  impunis  &  fans  recherche, 
parce  qu'ils  ne  font  énormes  qu'à  proportion 
de  ce  qu'ils  font  nouueaux  ,  ôc  qu'ils  font  ou- 
trage à  la  Nature  •  Les  parricides,  les  meur- 
triers de  leurs  propres  enfans,  les  maris  ou  les 
femmes,  qui  fe  deffont  l'vn  l'autre,  parvene* 
fice  ou  poifon,  trouueroient  vne  defenfe  bien 
prompte  dans  cette  pernicieufe  maxime  ,  fi 
parce  qu'ils  font  extraordinaires,  la  plainte  en 
deuoit  eftre  reiettée  ;  Mais  en  venté  ,  le  feul 
prodige  de  l'affaire  eft  l'inhumanité  des  appe- 
lantes,  qui  perfecutent  fi  cruellement  la  natu- 
re &  la  vertu  tout  enfemble  ,  en  la  perfonne 
d'vn  Frère,  d'vne  Sœur  &  dvn  Neueu,  d'vn 
Pere,d'vne  Mère,  &  dvn  Enfant, qui  traittent 
auec  fi  peu  d'honneur  la  dignité  du  Mariage, 
duquel  le  Fils  eft  iflu ,  la  déclaration  de  fes  Pa- 
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rens  qui  l'aiiouent  eu  luftice  ,  ôc  la  Religion 
d'vn  Chreftien,  qui  meure  en  déclarant  par  (on 
Teftament  cette  vérité. 

Voila  ce  quieft  capable  de  donner  de  l'hor- 
reur y  car  enfin  toute  cette  tragédie  des  appe- 
lantes aboutit,  pour  ainfî  parler, à  efteindre  le 
nom  de  leurs  Anceftres,  &  leur  pofterité  dans 
la  dernière  goutte  du  Sang  malle  de  leur  Race. 

Extremum  tanti  generis  pcrfecula  nomen, 
Peélore  in  hoc  pater  eft  >  omnes  in  Cœftre  mânes , 
--  Et  nomen  gentes  delere  Uborant. 

Au  furplus,  fi  l'Hiftoire  Romaine  rapporte  qu'v- 
ne  Plautine  fut  a(Tez  fubtile  pour  faire  gliiTer 
dans  le  lier,  de  l'Empereur  Trajan,  qui  venoie 
d'expirer,  la  perfonne  d'Adrien  nfin  de  le  faire 
adopter  à  l'Empire  en  contrefaifant  la  voix  du 
deftunt  ,  &  tromper  de  cette  manière  tout  le 
Sénat  de  Rome  -,  fi  comme  on  lit  chez  Tacite 
dans  fes  Annales ,  Tibère  Néron  eft  entre'  dans 
le  trône  par  le  dol  de  Liuie,  en  trompant  Au* 
gufte  &  toute  fa  Cour,  qui  auoient  les  yeux 
ouuerts  pour  empeicher  que  la  fraude  ne  fer- 
uift  de  degré  pour  monter  au  trône  ;  Et  fi  enfin 
les  Poètes  qui  dans  leurs  peintures  approchent 
toufiours  les  chofes  autant  qu'ils  peuucnt  de 
la  vérité ,  marquent  qu'vn  Promethée  fut  capa- 
ble de  rauir  le  feu  du  Ciel  d'entre  les  mains 
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mefme  de  Iupiter  fans  qu'il  le  vift,  eft-ce  vne 
chofe  qui  doiue  pafTer  pour  fable,  ôc  du  touc 
impoffible  ,  que  des  perfonnes  aufquelles  la 
Dame  de  faintGeran  fê  confient , aidez  du  plus 
fubtil  &  du  plus  méchant  de  tous  les  hommes 
ayent  pu  luy  enleuer  fon  enfant  t 

Âuàax  omnia  perpeti ,  ^ 

Gens  humana  mit  pervetitum  nefas 
Nihil  mortaltbus  arduum  efl 
Cœlum  ipfum  petimus  Jiultitia. 

Que  fi  elle  efl:  demeurée  quelque  temps  fans 
éclatter  en  Iuftice  ,  ceft  l'effet  de  la  grande 
douleur  &  du  crime  des  rauiiïeurs. 

larn  vocis  iam  mentis  inops  *velut  ajpera  tiçrris, 
Fœtibus  obreptis  Scytbico  deferta  fub  antro 
4ccubat,  &  tepidi  lambit  vefligiafaxi. 

Qui  ne  fçaitque  la  léthargie  eftfouuent  le  pre- 
mier effet  des  grandes  afflictions  ,  &  que  par 
cette  raifon  les  Peintres  &  les  Poètes  n'expri- 
ment d'ordinaire  l'excez  des  douleurs  que  par 
le  fïlence  &  rafToupifïlment  :  Ceit  ce  quife 
trouue  admirablement  reprefenté  dans  lvne 
des  plus  riches  descriptions  de  l'antiqu^é,  ou 
le  Poète  faifant  la  peinture  d'vn  petit  oifeau 
qui  retournoit  à  fon  nid ,  le  bec  chargé  de  nour- 
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riture  pour  fcs  petits  qu'il  y  auoit  IaifTez,  ôcriy 
trouuant  plus  que  du  fang  &  des  plumes  ,  il 
le  priue  d'abord  de  l'vfage  de  la  voix  à  ce  fu- 
nefte  fpe&acle,  qutnemonftroit  que  desvefti- 
ees  fangîans  du  vol  qu'on  luy  auoit  fait,  &  ne 
luy  permit  d  expliquer  la  douleur  par  les  cris 
qu'après  que  le  temps  luy  euft  rendu  la  force 
&  la  liberté  de  gémir, 

Ma  redit  queruUque  domus  mirata  quietem 
Stat  fuperimpendens ,  adueélofque  horrida  mceflo 
Excutit  ore  cibosl  cum  foins  in  arbore  car  a 
Sanguis  ,  &  errantes  fer  capta  cubtlia  plumœ  , 
Vt  laceros  anus  gremio  mijeranda  recepit 
Intexitciue  comis ,  non  verba  in  funere primo 
Non  lachrymas  babuit ,  tandem  laxata  dolore 
Vox  inuenit  iter ,  gemitufque  in  verba  foluti. 

Cette  raifon  qui  a  fon  fondement  certain  dans  la 
Nature  ,fe  trouue  encore  fortifiée  par  les  prin- 
cipes de  la  Iurifprudence  ,  qui  ne  preferiuent 
iamais  contre  l'eftatdes  hommes, foit par  lefi- 
lence,  par  la  malice  ,  par  l'ignorance,  ou  par 
la  ftupidité  des  Pères  &  des  Mères, lefquels ne 
peuuent  aucunement  nuire  à  la  légitimité  de 
leurs  Enfans,  mais  qui  font  tous  puifTantspour 
l'afTeurer,  quand  ils  concourent  à  vne  mefme 
vérité ,  &  qu'ils  en  font  la  déclaration  en  Iuflicc. 
On  peut  encore  ajouter  qu'il  eftoit  de  la  pru- 
dence 
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dence  auflî  bien  que  de  la  neceffité  de  ne  pas 
éclater  en  luftice  dans  les  premiers  moments 
du  foupçon,  parce  que  l'accufation  eftant  im- 
portante &  capitale,  &  le  crime  couuert  des 
ténèbres,  il  falloit  attendre  que  le  temps  &  la 
vérité  les  eufTent  percées:  Et  quanta  ce  que  les 
Dames  appellantes  reprochent  que  les  Sieurôc 
Dame  de  faint  Geran  n'ont  auoûé  cet  enfant 
que  long- temps  après  leur  action  commencée; 
c'eft  vne  marque  de  leur  fincerité  &  de  leur 
vertu  tout  enfemble,  n'ayant  pas  voulu  paffer 
dans  cette  reconnoiflance  par  les  feuls  mouue- 
mens  de  la  nature  qui  les  ont  toufiours  follici- 
tez,  mais  feulement  après  que  l'ayant  prefenté 
en  luftice  ,  la  voix  publique  qui  eft  celle  du 
Ciel  en  ces  occafions,  &  le  concours  de  toutes 
les  preuues  les  ont  obligez  de  le  reconnoiftre, 
femblables  en  cecy  à  l'Aigle  ,  qui  n'auoue  ia- 
mais  fes  petits  qu'après  les  auoirexpofez  au  So- 
leil ,  Ôc  ne  les  tient  pour  légitimes  qu'autant 
qu'il  les  trouue  capable  d'en  fouftenir  les 
rayons  : 

Paruos  non  aquilis  fas  eft  educere  fœtus 

Ante  fidem  folis  iudiciumque  poli 
Confulit  ardentes,  radios  &  luce  magiftra 

Natorum  'vires  ingeniumque  probat. 

Que  pouuoit  donc  faire  la  Dame  intimée  qu; 
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pûc  fatisfaire  les  appelantes,  qui  luy  oppofènt 
iufques  à  fa  propre  fincerité  pour  leur  com- 
plaire, il  faloit  qu'elle  dctruifilt  Ton  propre  en- 
fant, qui  luy  cft  plus  cher  que  la  vie,  qu'elle 
fuffo quart  parla  plus  infigne  de  toutes  les  bru- 
talitez,  l'vnique  héritier  qui  refte  de  l'vne  des 
premières  familles  du  Royaume,  qu'elle  fift cet- 
te iniure  à  la  mémoire  &  à  la  religion  de  fon 
Mary  mourant,  que  de  l'aceufer  d'auoir  com- 
mis vne  impofture  dans  fon  Teftament ,  en  re- 
connoifTant  cet  Enfant; Et  enfin  qu'elle  fe  mifl: 
en  abomination  deuant  Dieu  &  deuant  les 
hommes  :  C'eft  pourquoy  la  perfecution  ne  l'c- 
pouuante  pas ,  elle  ayme  beaucoup  mieux  auoir 
efté  la  martyre  de  leur  auarice  ,  que  la  meur- 
trière de  fon  fils.  Comme  il  n'eft  point  de  nuict 
fi  obfcure  que  la  lumière  ne  di(îipe,ny  de  mer 
fi  dangereufe,  à  qui  la  nature  n'ait  donne  fon 
port  ;  Elle  fe  promet  auffi  que  fon  innocence 
durera  plus  que  la  tyrannie  de  fes  ennemis,  &c 
qu'après  auoir  long-  temps  fouffert  pour  l'amour 
de  la  nature  ,  elle  trouuera  la  coniolarion  que 
les  opprimez  onttoufiours  trouuédansla  lufH- 
ce  i  Les  Conclufionsde  Monfieur  le  Procureur 
General  en  fa faueur, luy  tiennent  déjà  lieu  d'v- 
nc  efpece  de  gage  faere,  que  le  plus  iufte  de 
tous  les  Rois  luy  donne  du  fuccez  de  fes  efpe- 
rances,  par  la  main  de  cet  illuftre  Truchement 
de  (es  Oracles,  lequel  après  auoir  examiné  pen^ 


four  Madame  la  Comteffe  de  S.  Geran:  17c 
<îant  treize  matinées  le  fond  du  procez  ,  auec 
vne  religion  digne  du  nom  qu'il  porte,  &  de 
la  vertu  quil'inf  pire,  n'a  pas  doute'  que  l'enfant 
ne  fufl;  la  pofterite'  légitime  de  tant  de  grands 
Héros,  dont  on  veut  aujourd'huy  efteindre  le 
nom  par  cette  inhumaine  fuppreflion  que  l'on 
tafche  de  faire  reùffir:  C'eft  de  ce  Nom  fameux 
dans  toutes  les  Hiftoires,  duquel  laDameinti- 
me'e  demande  la  conferuation,  auec  toutes  les 
tendrelTesque  doit  vne  véritable  Mère  pourla 
defenfe  de  (on  Fils,  &  tous  les  fentimens  de 
reiped:  que  doit  vne  veufue  genereufe  pour 
fouftenir  la  Race  &  la  gloire  d'vn  illuftre  Ma- 
ry ,  Adijetemini  famthœ  yiudices  ,  miferemim  fortijjimi 
Patrts  y  mifèremini  Fdij ,  nomen  clariffimum ,  &for- 
tijjtmum  vel  generis,  vel  vetufiatis ,  vel  humamtatis , 
caufk  Reipubltcœ  refernate. 
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MADAME     LA    COMTESSE 

V    LV 

Touchant  la  caufe  de  S.  Geran. 


a  paris, 

Chez  LOVIS    BILLAINE,  au  Palais  ,  au  fécond 
Pilier  de  la  grand'Saile  ,  à  la  Palme,  &  au 
GrandCefar. 

M.    DC.    LX1II. 
AVEC  PRIVILEGE  T>V  ROT. 


LE    LIBRAIRE 

au  Le6teun 

XA  NT  cy~deuant  imprimé  <vn  Re~ 
cueilde  Plaidoyers  de  MonfieurPoup 
(et  Sieur  de  Montauban  ,  entre  lef 
quels  il  Je  rencontre  celuy  qu'il  a  fait 
four  la  Damoifelle  deBeaulicu,  contre  Mon- 
fimr  le  Comte  de  S.  Gcran .,  &  Madame  la 
Comte jfe  fa  femme  s  l'ay  creu  qu'il  eftoit  a  pro- 
pos pour  la  fatisfattion  du  Public/de  l'infrui- 
re  plus  amplement  dufujet  de  cette  illu(lre  cau- 
Je  j  ce  qui  ne  Je  peut  pas  mieux  que  par  les  Fa- 
tums qui  ont  ejté  depuis  peu  produits  de  part 
&  d'autre  :  Ils  viennent  d'ajfezj  bonne  main 
pour  neftre  pas  ennuyeux  a  ceux  qui  les  vou- 
dront lire  y  &  te  les  donne  fur  les  exemplaires 
qui  en  ont  efté  recoiiureU^  ,  le  plus  exactement 
qu'il  ma  efté  pofftble>&  autant  que  la  prompti- 
tude de  cette  ImprejSion  l'a  pu  permettre. 


Extraiff  du  Priuilege  du  Boy. 

PA  R.  grâce  &  Priuilege  du  Roy  donné  à  Paris  le  4, 
Février  1663.  11  eft  permis  à  Louis  B  ill  ai  ne  Mar- 
chand Libraire  à  Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  6c  débiter  conjointement  ou  feparément,dcux 
Fachms ,  ïvn  pour  Madame  la  Comujfe  de  S  unt  Géra»,  & 
l'autre  four  Mad.ime  la  Duchrjfe  de  Veuudeur ,  j^»  Madame  U 
Comîejfe  duLude  ,  &  deffences  font  faites  à  tous  autres 
de  les  faire  imprimer,  vendre  &:  débiter,  pendant  le 
temps  de  cinq  années  ,  aux  peines  portées  par  ledit 
Priuilege,  fuiuant  qu'il  eft  plus  amplement  fpecifié  fur 
l'original  d'iceluy. 

Signé,      BOVCHARD. 

Regiflrê  fur  le  Livre  de  U  Communcu  é>  le  14.  Mars  166}. 
Sigi.ê ,       1.  DP  B  RAY.   Syndic. 

Les  exemplaires  ont  efté  fournis  conformément 
aux  claufes  duditPriuikge. 
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Povr  Dame  Marie  de  la  Guiche ,  DucheiTe  de 
Ventadour*,Et  Dame  Eleonor  Renée  de  Boiïil- 
lé ,  ComtefTe  du  Lude,  appelantes  &  intimées. 

Contre  Dame  Sufanne  àe  Longaunaj  >  veuf  ne 
du  feu  Sieur  Comte  de  Sain£t-Geran  >  inti- 
mée &  a p  Déliante. 

'Est  vn  fentimenc  raifonnable  & 
vnvœu  commun  de  tous  ceux  qui 
fe  font  réduits  fous  la  Loy  du  Ma- 
riage de  fouhaiter  des  enfans  ,  & 
%  mefme  d'exciter  leur  fécondité  par 
toute  forte  de  remèdes  naturels  5c  de  moyens  lé- 
gitimes :  Mais  quand  cette  bénédiction  du  Ciel 
leur  manque ,  de  vouloir  fe  donner  vn  enfant  par 
vne  production  artificielle  contre  les  voyes  ordi- 
naires delanaifTance,  c'eft  violer  tous  les  ordres 
de  la  Nature,  de  la  Iuftice  &  de  la  charité;  Car  s'il 
ne  s'agilToit  en  cette  caufe  que  d'vn  accouche- 
ment d'imagination  tel  queceluyque  les  Poètes 
ont  feint  de  leur  Deefle  mère  des  Armes  Se  des 
Lettres,  fortie  toute  armée  de  laceruclle  de  fon 
père.  Si  l'intimée  s'eftoit  contentée  de  croire  en 
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particulier  que  cet  enfant  eft  à  elle  ,  qu'elle  mifl 
ion  plaifir  &  fa  fatisfa&ion  à  le  traiter  &  à  le  ca- 
refler  chez  elle  dans  fon  domeftique  comme  fon 
enfant ,  fi  elle  ne  fe  propofoit  autre  chofe  dans 
ce  traitement  que  de  repaiftre  agréablement  fa 
fantaifie  de  ce  fanrofme  formé  d'vne  grolïelTe 
imaginaire ,  encor  que  ce  diuertiffement  foit  in- 
digne d'vne  perfonne  de  condition  :  neantmoins 
cette  douce  erreur  feroit  en  quelque  façon  excu- 
fable,  en  ce  qu'elle  ne  porteroit  de  confequen- 
cc  ny  de  dommage  à  perfonne  ;  mais  de  vouloir 
faire  palTer  en  Iuftice  vne  fable  pour  vne  vérité, 
faire  vn  amas  &:  vn  referuoir  de  larmes  qui  ne  luy 
coudent  guercs,  pour  en  faire  vne  amorce  &  vn 
piège  pour  furprendre  les  efprits  des  luges  com- 
me elle  a  fait  iufqu'à  prefent,  de  prétendre  d'a- 
uoir  donné  vn  héritier  à  fon  mary  ,  comme  elle 
veut  à  prefent  par  vne  déclaration  qu'elle  prétend 
luy  auoirfait  ligner  à  l'extrémité  de  la  vie  par  vn 
Apoftille,  fans  fçauoir  ce  qu'il  fignoit,  contre  fa 
feience  &  fa  confeience  ,  fe  promettre  qu'elle 
pourra  anter  &  greffer  vn  fauuageon  de  la  lie  du 
peuple  fur  la  tige  noble  &  illuftre  de  la  Maifon 
de  la  Guiche  -,  c'efl:  vn  aueuglement  fi  eftrange, 
qu'il  y  a  peine  de  croire  comment  l'imagination 
d'vne  femme  a  pu  fe  laiffer  preuenir  &  altérer  à 
ce  point,  qu'elle  ait  efté  capable  non  pas  d'entre- 
prendre, mais  feulement  de  conceuoir  vne  action 
fi  grotcfque  &  fi  efloignée  de  la  raifon  :  Mais  les 


pour  Madame  la  Duchejje  de  Ventadour.  3 

Appelantes  efperent  que  cous  les  artifices,  cou- 
ces  les  violences  &  coûtes  les  larmes  eftudiées  de 
l'incimée  ,  qu'elle  faic  agir  $c  couler  cane  qu'elle 
veut ,  ne  feront  pas  capables  de  forcer  ny  de 
rompre  les  digues  &  les  bornes  que  la  Nacure  &c 
les  Loixonc  mis  pour  eftablir  &  auerer  l'eftac  des 
enfans,  qu'elle  ne  fera  pas  mere,  parce  qu'elle  le 
veuceftre,  qu'elle  ne  donnera  pas  pour  héritier  à 
fon  mary  ,  vn  garçon  qu'elle  veuc  bien  pour  le 
fien,que  (on  imagination  ne  fera  pas  l'arbitre  des 
biens  ,  du  nom  &  des  armes  de  la  Maifon  de  la 
Guiche. 

Pour  y  paruenir,  les  appellances  reprefence- 
roncàlaCour  la  venté  naïfue&  ingénue  de  coû- 
tes les  chofes  comme  elles  fçauenc  au  vray  qu'el- 
les fe  fonc  paffées  iufqu'àprefenc,  defquelles  el- 
les onc  déjà  beaucoup  de  preuues;  &  en  cas  qu'il 
y  en  aie  quelques  vnes  defquelles  la  preuue  dés- 
àprefenc  ne  loic  pas  acheuée  ,  elles  fouftiennent 
quelles  y  doiuenc  eftre  receuës,  comme  elles  fe- 
ront voir  clairement  dans  la  fuite,  parce  qu  en- 
cor  que  l'intimée  ait  faic  ioindre  les  appellacions 
donc  il  s'agit  aux  procez  criminels  qu'elle  a  fait 
faireàvneSage-férne  appellée  Goliard,  àprefent 
decedée  ,  &  à  la  Damoifelle  Beaulieu  abfence: 
Neancmoins  ,  les  appellances  feront  voir  que 
leur  caufe  eft  touce  enciere,& qu'elle  nedépend 
poinc  de  ces  procez  criminels;  6c  la  Cour  verra 
dans  la  fuies,  que  la  manière  auec  laquelle  l'in- 
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"timée  s'eft  conduite  pour  auoir  la  découuerte 
prétendue  de  Ton  enfant  fuppofé  n'eft  pas  inno- 
cente, mais  au  contraire  tres-blafmable. 

Donc ,  pour  eftablir  la  vérité' du faict ,  il  eft  ne- 
ceflaire  de  prefuppofer  que  MefTire  François  de  la 
Guiche  Marefchalde  France,  &  Dame  Sufanne 
Aux-Efpaules ,  ont  efté  chacun  mariez  deux  fois, 
&  ont  eudes  enfans  de  deux  lits.  MonfieurlcMa- 
refchal  de  S.Geran  cfpoufa  en  premières  nopecs 
Dame  Anne  de  Tournon,  duquel  mariage  (ont 
nez  deux  enfans  qui  ont  furvefeu;  fçauoirdeffunt 
Meffire  Claude  de  la  Guiche  Comte  de  S.  Geran, 
des  biens  duquel  il  s'agit ,  &  defîun&e  Dame  Iac- 
queline  de  la  Guiche, mariée aufeufieur Comte 
de  Bouille ,  duquel  mariage  eft  née  vne  fille  vni- 
que,  nommée  Dame  Eleonor  Renée  de  Bouille, 
mariée  au  fieur  Comte  duLude.  Quanta  Dame 
Suzanne  Aux-Efpaules ,  elle  a  efté  mariée  en  pre* 
mieres  nopees  auec  feuMeflire  Ieande  Longau- 
nay,  duquel  mariage  eft  née  l'intimée.  En  fécon- 
des nopees  feu  Monficur  le  Marefchal  de  S.  Ge- 
ran  ayant  efpoufé  ladite  Dame  Aux-Efpaules ,  de 
ce  fécond  mariage  font  nez  deux  filles  ,  Dame 
Marie  de  la  Guiche  veufue  de  feu  Monfieur  le 
Duc  de  Ventadour  ,  &  vne  autre  fille  decedée 
fans  eftrc  mariée,  appellée  Mademoifelle  de  Sain- 
cle  Marie  ;  de  forte  que  Madame  de  Ventadour 
eft  fœur  confanguine  du  feu  fieur  Comte  de  S. 
Geran ,  &  la  Dame  ComtcfTc  du  Lude  eft  fa  nièce 


pour  Madame  la  Duchejffe  de  Ventadour.         y 
des  deux  coftez  ,  fille  de  fa  fœur  germaine. 

Lors  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Saint  Ge- 
ran  &  la  Dame  Aux-Efpaules  s'efpouferent  en  fé- 
condes nopces,  il  fefitvn  double  mariage  entre 
le  feu  fieur  Comre  de  S.  Geran  ,  fils  du  premier 
lidl  de  Monfieur  le  Marefchal,  &  l'intimée  fille  du 
premier  lictde  la  Dame  Aux-Efpaules.  Le  Con- 
tract  de  mariage  en  fut  paiTé  le  17.  Février  1619. 
en  la  ville  de  Rouen,  l'intimée  eftoit  âgée  de  13. 
à  14.  ans,  le  feu  fieur  de  Saint- Geran  eftoit  âgé  de 
dix  huit  \  Apres  le  mariage  célébré  cV  confommé 
au  Printemps  enfuiuant,  Monfieur  le  Marefchal 
de  Saint. Geran  enuoya  le  feu  fieur  de  S. Geran  fon 
fils  en  Italie ,  tant  pour  voyager  ,  que  pour  ache- 
uer  d'y  apprendre  fes  exercices.  Il  demeura  deux 
ans  à  ce  voyage,  pendant  ce  temps  l'intimée  de- 
meura en  la  compagnie  de  Madame  la  Marefcha- 
le  de  S.  Geran  fa  mère,  &  le  mal-heur  voulut  que 
la  principale  occupations  laquelle  l'intimées'at- 
tacha  fortement  pendant  cette  abfencedu  fieur 
de  S.  Geran,  fut  la  lecture  continuelle  des  Ro- 
mans ,  quoy  que  la  Dame  Marefchaîe  fa  mère 
l'aduertit  fouuent  de  quitter  cette  eftude  qui  eft 
dangereufe  principalement  en  cet  âge.  Le  fieur 
de  Saint- Geran  eftant  retourné  d'Italie  fur  la  fin 
de  l'année  1610.  il  demeura  auec  l'intime'e,  &  tous 
deuxauec  Monfieur  le  Marefchal  &  Madame  la 
Marefchaîe  leurs  père  &  mère,  quifournifloient 
tout  ce  qui  eftoit  de  leurdépenfe,  fans  qu'ils  euf- 
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fent  autre  foin  que  de  fe  diaertir^ufTi  ilsauoienc 
beaucoup  d'amouu  l'vn  pour  l'autre  ,  eftans  con- 
tinuellement enfèmble  ,  &  eux  &  leurs  père  & 
mère  ,  fouhaitans  exrraordinairemenc  de  leur 
voir  des  enfans  ;  pour  ce  fujet  ils  firent  diuers  pè- 
lerinages^ vferent  de  toutes  les  précautions  que 
leur  prudence  &  les  confultations  des  Médecins 
leur  pouuoientfuggerer.  Monfîeur  le  Marefchal 
de  S.  Geran  deceda  le  deuxiémcDecembre  1631. 
auec  beaucoup  de  defplaifir  de  n'auoir  point  veu 
d'enfans  à  fon  fiis  ,  qui  feul  pouuoit  porter  (on 
nom  après  le  decez  de  Monfîeur  le  Marefchal; la 
Dame  fa  veufue  n'a  point  pafTé  en  fécondes  nop- 
ces,  elle  a  conferuéfon  affection  à  l'intimée  auili 
entière  qu'elle  auoic  eu  pendant  la  vie  de  Mon- 
fîeur le  Marefchal  de  S.  Geran.  Elle  auroic  eu  vnc 
très-grande  ioye  de  luy  voir  des  enfans  du  fieur 
de  Saint-Geran  ,  neantmoins  iufqu'au  mois  de 
Nouembre  1640.  il  n'y  a  eu  aucun  difeours  ,  ny 
aucune  mention  de  grofleiTe  de  l'intimée  jVoicy 
ce  qui  en  a  paru  dans  la  Famille,  toutes  lescircon. 
itances  en  font  à  obferuer. 

Le  vingt-troifiefme  iour  de  Nouembre  1^40. 
l'intimée  partit  duChafteaudc  Saint-Geran  pour 
venir  en  cette  ville  de  Paris  pafTer  l'Hyuer  &  le 
Carnaual,  dans  le  deflein  innocent  de  s'y  réjouir. 
La  Dame  Marefchalc  fa  mère  eftant  en  cette  ville, 
le  feu  fieur  de  Saint-Geran  ne  voulut  pas  venir  à 
ce  voyage,  mais  il  demeura  dans  la  Prouincc  de 
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Bourbonnois  ,  l'intimée  quitta  le  feu  fieur  de  imtcnuu 
S.  Geran  fon  mary  le  troifiefme  Nouembre  iC/Lo.re!?esd?m 
le  matin  ayant  pris  congé  de  luy,  linthimehtcer^  b, 
voyage  auec  Damoifelle  Suzanne  d'Aumale^rlile 
du  fieur  dHaucourt  &  la  Damoifelle  de    Belle- 
fond,  qui  a  efté  mariée  depuis  au  fieur  Marquis 
de  Villars,  que  l'intimée  amena  auec  elle  pour 
pafler  le  Carnaual  en  cette  ville.  Elles  arriuerent 
lefoiràla  couchée,  au  lieu  de  Villeneufvc  s   Le 
lendemain  matin,  les  Damoifelles  qui  accom- 
pagnoient l'intimée,  eftans  ailées  dans  fa  cham- 
bre, où  elles  la  trouuerent  au  licffc ,  elle  leur  dit, 
Qu'elle croyoit  eftre  greffe, &  quelle auoit  fenty 
lanuit  remuer  fon  enfant,  &  quelle  vouloit  s'en 
retourner  à  S.  Geran  :  Mais  les  Damoifelies  luy 
ayans  reprefenté  qu'il  n'y  auoit  qu'à  venir  douce- 
ment en  cette  ville  de  Paris ,  ou  elle  verroit  en 
quel  eftat  elle  feroit  quand  elle  y  arriueroit,  elle 
s'y  refolut ,  &  le  Cocher  les  y  amena  le  plus  douce- 
ment qu'il  put,  elles  y  arriuerent  le  10.  Nouem- 
bre 1640.  llfetrouuerafur  les  Liures  de  Bafton- 
neau  Marchand  de  foye  à  Paris,  que  les  21.  &11.  in»tnt*i* 
Nouembre  de  cette  année,  l'intimée  acheta  des  deJ  *^'fL 
eftofesdefoyechez-luy,  tant  pour  elle  que  pour  c. 
la  Damoifelle  de  Bellefond  ,  qu'elle  appelloitfa  BtU*nm 
fille  ;  L'intimée  à  fon  arriuée,ayant  dit  à  la  Dame  Znlul*' 
fa  mère  qu'elle  fedoutoitd'eftre  grolTe  ,  elle  luy 
dit  la  mefme  chofe,  de  fe  faire  conduire  douce- 
ment par  la  ville  :  Mais  à  la  fin  du  mois  de  Ianvier 
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1641.  ayant  creu  qu'elle  n'eftoit  point  grofTe,  pen- 
dant tout  le  temps  du  Carnaual  elle  aliaau  Bal, 
aux  Comédies  &  à  toutes  les  AlTembîées,  com- 
me vne  perfonne  qui  n'eft  point  grofTe,  le  Car- 
naual eftant  pafle,  &  enfuite  le  Carefme  en  cette 
ville  de  Paris  en  l'Hottel  de  S  Geran ,  chez  Mada- 
me la  Marefchale,  l'intimée  partit  de  cette  ville 
Voir  fm-l&c  Paris  fur  fa  fin  du  mois  d'Avril  1^41.  pour  re- 

e/e»  taire  -n  U  !/•"•#« 

Jet  appel. tourner  en  Bourbonnois  retrouuer  le  heur  de  S. 
Urne*  cou  Geran  fon  mary.  L'intimée  p allant  à  Bufïiere 
tes.pre.  dansTHoitellerie ,  eftant  entrée  dans  le  ia rdin  ,  fe 
ce.  mit  a  beleher  la  terre>&  ayant  rait  quelque  efrort, 

elle  crût  fentir  remuer  vn  enfant,  elle  appelle  la 
Damoifelle  de  Sallans ,  à  qui  elle  le  dit  ;  Et  con- 
tinua fon  voyage  en  Bourbonnois,  elle  y  arriua  au 
commencementdu  moisde  May,  &en  arriuanc 
elle  crût  qu'elle  eftoit  grofTe,  &  elle  fit  part  de 
cette  bonenouuelle au  fieur  de  S.  Geran,  Que  fi 
cette  nouuelleeuft  efté  véritable,  il  auroit  fallu 
qu'elle  euftefté  grofTe  dés  lors  qu'elle  auoitquitté 
le  fieur  de  S.  Geran  ,  qui  eftoit  au  commence- 
ment de  Nouembre  1640.  partant  au  commen- 
cement du  mois  de  May  1641.  elle  deuoit  eftre 
grofTe  au  moins de'fix  mois  accomplis,  &  elle  de- 
uoit eftre  au  commencement  du  (epriefme  mois, 
cV  elle  deuoit  accoucher  fur  la  fin  du  mois  de  Iuin, 
ou  au  commencement  de  Iuillet  1641.  le  fieurde 
;  ar  u  5  Géra  qui  croyoitquecettenouuellede  la  grof- 
invitât-  feffe  de  l'intimée  fut  véritable, Tefcriuitaufli-toft 
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à  la  Dame  Marefchalle  fa  mère,  &  la  conuia  de  ve- re  Jes  *?- 
nir  en  Bourbonnoisafïifter  à  Tes  couches,  &  pren-^"T'' 

3        f*  WA*    cotte  E. 

drepartaleurioye.  Madame  la  Marefchale  de  S. /'«*  *• 
Geran  ,  qui  cftoit  vne  femme  fore  fage  ,  fore 
ferieufe&fortaffsclionnée  à  l'intimée  le  refoluc 
d'en  faire  le  voyage,  le  fieur  de  S.  Geran  y  inuita 
aufïiDamelacquelinede  la  Guiche  Marquife  de 
Bouille  fa  fœur,  laquelle  ayant  feeu  la  venue  de 
la  Dame  Marefchale  alla  au  deuant  d'elle  iuf- 
qu'en  la  ville  de  Moulins,  &  l'intimée  fe  fit  por- 
ter en  Chaize  iufqu'à  vne  lieue  de  S.  Geran  pour 
la  receuoir  ,  elles  s'en  allèrent  toutes  à  faine 
Geran  de  compagnie,  où  elles  arriuerent  le  7. 
Iuillec  1641.  lelendemain  lesperfonnesqui  eftoiéc 
prefens,  direntàla  Dame  Marefchale,  quelle  de- 
voit  donner  vne  layette  four  l'enfant ,  qutl  ne  falloit 
pas  attendre  que  l'intimée  fut  accouchée  pour  faire  venir 
les  chofes  neceffaires  deParis  ;  C'eft  pourquoy  la  Dame 
Marefchalle  ayant  die  ,  qu'elle  vouloit  fournir  la 
layettej'intimée  fit  eferire  vne  lettre  le  9.1uillec 
i^4i.par  Frifon  Secrétaire  du  fieur  de  S. Geran  à  îa 
Haye  Orféurede  cette  ville  de  Paris,  au  nom  de 
laDame  Marefchale  ,  par  laquelleelle  le  ptioic 
de  luy  enuoyer  vn  poijlon  &  vn  hochet  pour  fon  petit- 
fils ,  dont  fa  fille  deuoit  accoucher  dans  fix  ou  fept  iours. 
Ellefignacettelettre,  quieftvnc  pièce  que  l'in- 
timée a  depuis  rapportée,  pour  dire  que  la  Dame 
famereauoit  eu  connoilTance  de  fa  groiTeff!;,  & 
qu'elle  a faic  prefencer  aux  appelantes  pour  lare- 
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connoiftre;  Depuis,  la  Dnme  Marefchale  manda 
laDamedeSaiigny ,  quieltoit  fœurdeMonfieur 
leMarefchaldeiaiiuGeran,&  tance de  l'intimée, 
pour  venir  à  faine  Geran  affilier  auffi  aux  couches 
de  l'intimée,  ce  qu'elle  fit-,  Ainfi,  toute  la  com- 
pagnie eftant  aiTemblée  ,  cet  accouchement  qui 
deuoit  arriuer au  15.  luillet  1641.  n'arriua point, au 
contraire,  l'intimée  eut  fes  ordinaires  demefme 
que  les  femmes  qui  ne  font  point  groiTes  ^  Encore 
querintiméefucconuaincuëpar  cette  preuue na- 
turelle &inuincible,  neantmoins  d'vncoftéelle 
auoit  tant  de  pafïion  d'auoir  vn  enfant ,  &  d'autre 
collé  elle  auoit  tant  de  honte  de  s'eftre  trompée, 
qu'elle  ne  voulut  point  auoùer  qu'elle  ne  fut  pas 
grolTe,  fouftenantopiniaftrement  qu'elle  l'eftok, 
&  quelle  auoit  fenty  remuer  fon  enfant.  La  Dame 
Marefchale  eut  quelque  aduis  que  l'intimée 
eftoit  tellement  tranfportée  de  cette  fantaific, 
qu'elles'eftoitrefolucde  fuppofer  plutoftvn en- 
fant ,  &  de  prendre  celuy  d'vne  femme  du  Bourg 
de  faint  Geran,  qui  eftoit  grolTe  &  prefte  d'ac- 
coucher dans  le  mefme  temps ,  ce  qui  fut  caufe 
Voir  ^"que  la  Dame  Marefchale  commanda  à  fes  Da- 
dentaire  moilelles  &  a  les  Femmes  de  chambre  de  ne 
cotte  F.  point  abandonner  l'intimée,  ce  qui  fut  obferué 
très- ponctuellement-,  &  depuis  le  15.  Iuillet  1641. 
iufqualafinde  l'année,  l'intimée  n'a  iamaiseilé 
fans  auoir  auprez  d'elle  quelque  Damoifclle  ou 
quelqueFemmedechambredela  Dame  Maref- 
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chale  fa  merc  ,  &  il  y  enauoic  fouuenc  plufieurs 
autres  pour  luy  rendre  feruice  &  prendre  garde 
à  ce  qui  fe  palîeroit  \  L'intimée  auoit  vn  Médecin 
nommé  des  Effarts,  qui  par  complaifance,ou  pour 
ne  luy  pas  defplaire,  l'entretenoit  dans  cette  fan- 
caifie  d'eftre  groffe  ,  la  Dame  Marefchale  manda 
à  Saint- Geran  les  nommez  Cbauuain  &  de  Lor- 
mc,  qui  eftoient  les  plus  fameux  Médecins  de  *r°irte- 
Bourbonnois,  pour  confulter  auec  des  Effarts  \Ami  Â 
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groffeffe  de  l'intimée  s  Elle  mâda  encore  vn  nom-  *e*t*îre 
mé  Dupré,  Médecin  de  Cuffet  ,  lefquels  tous" 
après  auoir  veu  l'intimée,  dirent  qu'elle  n'eftoit 
point  groffe  ;  L'intimée  fe  piqua  tellement  de 
cette  confultation,  qu'elle  menaça  de  faire  don- 
ner cent  coups  &  les  eftriuieres  à  Dupré.  La  Da- 
me Marefchale  manda  encore  les  Sages-femmes 
les  plus  expertes  de  Moulins  &  de  Saint  Pourny, 
qui  après  auoir  veu  rinthimée,refpondirent  quel- 
le rîeftoit  point  grojfe.  Tout  le  mois  de  Iuillet  fe 
paffa  fans  qu'elle  accouchait,  ;  D'autre  cofté  la  fem- 
me du  Bourg  de  Saint  Geran  accoucha ,  fans  qu'on 
y  pût  faire  fraude,  parce  qu'elle  eftoitobferuée; 
après  cela  l'intimée  dit  qu'elle  accoucheroit  auiy. 
ou  au  16.  dumoisd'Aouftmilfix  cent  quarante-^ 
vn,  mais  ce  temps eftant  encore  paffé,eliedit  que 
ceferoit  pour  le  15.  ou  t6.  Septembre  enfuiuant. 
Pour  cet  effet  l'intimée  entreprit  vne  chofe  fore 
violence  les  7.&  8.  Septembre  1^41. elle  prit  lecar- 
roffe  à  fix  cheuaux  de  la  Dame  fa  Mère,  fe  mit 
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dedans  aucc  la  Sage-femme  ,  nommée  Louyfc 
&ïc  Goliard ,  les  deux  Quinets  fœurs .  fes  femmes  de 
tairepre.  Chambre ,  oc  quelques  autres  ;  &  s  eltant  îmagi- 
mier  des  née  que  l'enfant  duquel  elle  croyoic  eftre  grofle 
*tfs' conc  ten°ic  aux  membranes  de  fon  eftomach ,  pour  le 
g.  détacher ,  elle  eftant  fortie  du  Chafteau  dans  les 

champs,  commande  au  Cocher  d'aller  au  grand 
trot  à  trauers  des  filions  qui  eftoient  nouuelle- 
ment  dépouillez  de  bled,  &qui  font  fort  hauts 
dans  ce  Pais,  pour  voir  fi  l'efbranlement  ducar- 
roile  n'auanceroit  point  l'accouchement  qu'elle 
vouloit  :  mais  après  de  grandes  fecoufTes  &  de 
furieufes  fatigues ,  elle  reuint  au  Chafteau  fans 
accoucher  ny  eftre  plus  auance'e.  Il  eft  vray  que 
pendant  ce  temps,  leMarquisdeS.Maixantvint 
au  Chafteau  de  Saint  ceran  auec  vn  valet  feule- 
ment, lequel  il  renuoya  à  l'Hoftellerie,  &  il  de- 
meura feul  de  fa  compagnie  dans  le  Chafteau 
quelque  temps ,  d'où  il  fe  retira  après  les  15.  &  16. 
Septembre,  &  tout  le  mois  fe  pafla  fans  que l'in- 
thime'e  accoucha  ,  n'eftant  iamais  feule  ,  mais  y 
ayant  toufiours  vne  Damoifelle  ou  vne  femme 
de  chambre  de  la  Dame  Marefchale  qui  luy  te- 
noient  compagnie  •  la  Dame  Marefchale  ne  vou- 
lut point  quitter  l'intimée  qu'elle  n'eut  vu  la  fin 
T?IC'     de  cette  affaire.  Le  ij.  O&obre  1641.  elle  efcriuit 
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taire  m?,  vne  Lettre  deiamainaulieur  Duryer  (onlnten- 
eotte,  if.  <Jant,  par  laquelleelle  luy  manda  entr'autrescho- 
ptoxï**  ^cs  ces  mefmes  mots  ,  AdafiHe  ri  eft  point  accouchée» 
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Le  17.  Nouembre  1641.  elle  efcriuit vne  autre  Let-  Idetn- 
treàla  Damoifelle  du  Saux  qui  l'auoic  autresfois™";  .  ' 
feruie  ,  &  quelle  auoit  mariée  à  vn  Gentilhom- 
me de  Normandie  ,  par  laquelle  elle  luy  manda 
ces  paroles:  le  fuis  bien  fafchée  de  nepottuoir  pas  "vous 
mander  que  ma  fille  U  Comte/Je  fit  mère  d'njn  beau  gar- 
çon y  mais  au  lieu  d'auoir  cette  ioyeje  fuis  dans  la  crain- 
te quelle  ne  [oit  pas  groJfe,elle  ne  veut  pas  que  te  la  quit- 
te, çr  t'y  fuis  refoluë,  iufqua  ce  quelle  ait  pajfé  les  neuf 
mois  de  fin  retour  auprès  de  fin  mary.  Pendant  ce 
temps ,  l'intimée  tefmoignoit  vn  grand  regret 
des'eftre  trompée,  &  d'auoir  creu  eftre  grofleja 
Damede  Salligny  &  laDame  Marquifede  Bouil- 
le demeurèrent  iufqu'à  laS.  Martin  pour  la  confo- 
ler  ;  elle  s'imaginoit  que  ce  luy  eftoit  vn  grand  af- 
front des'eftre  mefprifeencela.  Enfin  le  9.  mois 
du  retour  de  l'intimée  de  cette  ville  auprès  de  fon 
mary  s'eftans  efcoulez  ,  au  mois  de  Ianuier  1641. 
laDame  Marefchale  partit  de  S.  Geran  pour  re- 
uenir  en  cette  ville,  &  la  feule  prière  que  l'inti- 
mée luy  fit  tres-inftamment  en  fe  feparant  d'elle, 
fut  de  faire  en  forte  quelle  ne  paflaft  pas  pour 
folle  dans  le  monde, d'auoir  creu  eftre  groffe  en- 
core qu  elle  ne  l'euft  pas  efté.eile  auoit  fait  la  mef- 
me  prière  aux  autres  Dames  a  leur  deparr.Tout  ce 
fejour  de  la  Dame  Marefchale  à  S.  Geran  fe  iuftifîs 
par  les  Liures  de  fon  Maiftre  d'Hoftel ,  les  Sieur  &3 
Dame  de  S.Geranauoient  lors  pour  Maiftre  d'Hô. 
tellacquesdeBeaulieu,  qui  eft  decedé  à  leur  fer- 
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uice  en  l'année  1648.  Depuis  ce  temps  il  n'a  pofhc 
efté  parlé  de  cette  grolîeiTo  ny  de  l'accouchement 
de  rintimée^iufqu'en  rannee1649.il  faut  voir  conv 
ment  l'intimée  à  po(é  Ton  fait,  duquel  il  eft  necef- 
faire  de  pefer  exactement  toutes  les  circonftan- 
cesquien  font  alléguées  par  l'intimée,  dautanc 
qu'encore  qu'elle  ait  long-tépseftudié  ce  Româ, 
elle  ne  l'a  pu  fi  biendéguifer,  que  la  fuppofition 
&  la  fable  ne  s'y  defcouurét  en  plufieurs  endroits: 
L'intimée  commence  à  dire  qu'elle  efl  partie  de 
Moulins  pour  venir  en  cette  ville  de  Paris  le  10. 
Nouembre1640.cc  premier  fait  efl:  conuaincu  par 
efcritdefaufîeté,  dautantqueles  appellantes  par 
lecompulfoire  qu'elles  ont  fait  faire  du  Regiftre 
dudit  Baftonneau,  Marchand  en  cette  ville,  elles 
me  /^ontiuftifié  qu'elle  eitoit  à  Parisdepuisleii.de  ce 
cotte  c.  mois,ayant  acheté  chez  ledit  Baftonneau  huit  aul- 
ue?it«,r.e.  nés  de  velous  pour  la  Damoifelle  de  Bellefonds, 
qu'elle  auoit  amenée  en  cette  ville  auec  elle,  & 
qu'elle  appelloit  fa  fiile.L 'intimée  dit,  que  deffun- 
te  Madame  la  Marefchale fa  Mère,  &la  Dame  de 
Ventadouront  fenty  remuer  l'enfant  dans  fonvé- 
tre  :  mais  les  appellantes  defnient  abfolument  ce 
fait  qui  eft  iuppoféj  &s'ileftoitveritable,dcfTun- 
te  Madame  la  Marefchale  n'auroitpas  tant  pris  de 
peine  de  defabufer  l'intimée  de  la  penfée  quelle  a 
eue  vraye  ou  feinte ,  d'eftre  accouchée. 

L'intimée  pour  eftablir  le  fait  de  fon  accouche- 
ment dit,  que  les  douleurs  de  l'enfantement  l'ayac 
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faille,  èc  eftât  tombée  en  àcs  convulfions,  le  mon- 
de qui  y  eftoic  prefenc  augmentoit  fa  peine  j  c'eft 
pourquoy  on  fie  retirertousceuxquieftoient  dâs 
fa  chambre:  mais  outre  que  les  appeïlantes  iufti- 
fieront  fort  bien  quelle  n'a  jamais  efté  en  douleur 
ny  en  trauail  d'enfant  -y  d'ailleurs  ce  fait  n'a  aucune 
vraye-femblance,  dautant  qu'il  eft  inoiiy  ôc  fans 
exemple,  que  quand  vne  femme  eft  en  trauail, 
principalement  d'vn  premier  enfant  ,  &  menue 
vne  femme  de  qualité,  on  faiTe  retirer  fa  mère,  6c 
non  feulement  fa  mere,mais  encore  toute  forte  de 
filles  &  de  femmes  fes  domeftiques-jcar  pour  les 
hommes  cela  fe  peut  ,  &  des  femmes  en  peuuent 
auoir  de  la  pudeur,  quant  aux  filles  &  aux  fem- 
mes eftrangeres  cela  (e  peut  encore3pour  cuiter  le 
bruit  &  la  confufîon  qu'elles  peuuent  faire  dans  la 
chambre,  mais  d'en  exclurre  vne  mere,&  vne  mè- 
re fage  &  vertueufe,telle  qu'eftoit  deffunte  Mada- 
me la  Marefchale  de  S.  Geran  ,  cela  eft  vne  chofe 
impofliblcàfaire&âimaginer^au  contraire  fi  on 
l'auoit  voulu  faire  fortir  de  la  chambre,  elle  en  au- 
roit  plûtoft  fait  mettre  les  autres  dehors,  parce 
quvnemere  a  autorité  proche  de  fa  fille  :  D'ail- 
leurs,elIeeftoit  venue  de  cette  ville  deParis  exprés 
pour  aflifter  à  fes  couches  j  dauântage,il  eft  certain 
que  plus  vn  trauail  eft  grand  &  dangereux, plus  les 
femmes  qui  font  en  cet  eftat  ont  befoin  d'eftre  fe- 
couruës ,  foulagées,  confolées  &  animées.  Or  il  n'y 
auoit  perfonne  qui  pût  mieux  le  faire  que  laDame 
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Marefchaie,qui  eftoic  mère  &  bonne-mere,&  qui 
auoit  eu  des  enfans  ,  &  qui  fçauoit  quel  fecours  il 
falloir  apporter  à  ces  crauaux  -,  Pareillement  il  y  a 
des  feruices  abfolument  necefLires  à  des  femmes 
qui  ont  de  Iogs  trauaux,comepour  chauffer  les  lin- 
ges, pour  donner  des  buemens,  pour  foulagcr,re- 
muer  &  prefler  les  membres  deftinez  à  cette  ope- 
ration,  pourleuer  6c  coucher  vne  femme  qui  eft 
en  trauail ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  des  afTiitan- 
ces  de  filles  &  de  femmes  domeftiques  qui  doi- 
uent  eftre  prefentes ,  c'eft  pourquoy  il  eft  impof- 
fible  que  l'intime'e  eftant  dans  vn  long  trauail 
d'enfant ,  on  ait  pu  faire  retirer  de  la  chambre  & 
fa  mère  &:  toutes  fesdomeftiques. 

Mais  ce  que  l'intimée  adjoufte^u'i!  n'y  eut  que 
la  Dame  Marquife  de  Boiiillé  qui  demeurait  dans 
la  Chambre,  eft  tout  à  fait  faux  &  incroyable;  car 
de  dire  que  la  Dame  de  Boiiillé  qui  n'eftoit  que  la 
fœur  de  l'intimée,  euft  eu  plusdcpriuilegequefa 
mère,  cela  n'a  aucune  raifon,  de  dire  que  la  Sa- 
ge-femme l'ait  fait  demeurer,  parce  qu'elle  eftoit 
jfiCt     de  fa  confpiration,  il  faut  auoir  perdu  le  fens,dau- 
Kkrré     tant  qu'il  faut  confiderer  quelle  eftoit  la  qualité 
*uenuh-c  decetteSage-femmc;c'eftoit  vne pauure femme 
cottei.^  de  village  qui  ne  pouuoit  auoir  aucun  crédit  dans 
Vint*™-  ja  maifon  ^  ny  (ians  la  chambre  de  l'intimée,  pour 
preftêpar  y  faire  demeurer  pluftoft  la  Dame  de  Boiiillé,que 
U  Go.    Madame  la  Marefchale  fa  mère. 
P-fémT     ÏÏ  Y  a  auflipeu  d'apparence  en  ce  que  l'intimée 
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adioufte  qu'après  que  tout  le  monde  eut  efté  chaf- 
fé  de  la  chambre,  dans  laquelle  elle  eftoit  en  tra- 
uail  d'enfant,  que  la  Dame  mère  &  les  fceurs  de 
l'intimée,  &  fes  autres  parens  en  grand  nombre, 
fe  foient  contentez  d'enuoyer  pendant  la  nuit,  fça- 
uoir  à  la  porte  de  la  chambre,  comment  elle  fe 
portoit,  &  qu'elles  fe  contentoient  de  ce  qu'on 
leur  refpondoitàtrauersdela  porte  que  tout  alloic 
bien-  qui  eft-ce  qui  pourroit  s'imaginer  qu'vne 
mère  qui  auoitvne  amour  ardente  pour  fa  fille, 
cuftpû  prendre  le  fommeiî  eftantdansla  mefme 
maifon ,  fçachant  qu'elle  eftoit  en  trauail  d'enfant, 
&  qu'elle  fe  fût  contenue  d'enuoyer  fçauoir  au 
trauers  d'vne  porte  comment  elle  fe  portoir,  ôc 
qu'elle  euft  voulu  s'en  fier  à  vn  diicours  de  valets, 
fans  y  aller  elle  mefme,  &  qu'elle  n'euft  pas  fait 
ouurir  la  chambre  &  qu'elle  n'euft  pas  voulu  voir 
elle  mefme  en  quel  eftat  elle  eftoit  ;  certainement 
cela  eft  contre  tous  les  principes  des  mouuemens 
de  la  nature. 

L'intime'e  après  cela  j,  pofe  vn  fait  bien  plus 
eftrange,qui  eft  qu'elle  fe  fentit  deliurée,  &  neant- 
moins  qu'on  luy  propofa  d'attendre  vn  nouueau 
trauail  d'accouchement  ->  Apres  trois  iours  que  la 
Dame  Marefchale  fa  mère  y  contribua  innocem- 
nient,  parce  qu'autrefois  ladite  Dame  Maref- 
chale ayant  elle  trompée  en  vne  de  fes"  couches, 
elle  n  eftoit  accouchée  que  fixfemaines  après  qu'- 
elle auoît  creu  eftre  à  fon  terme.  Mais  cette  raifon 
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eft  tout  à  fait  hors  de  propos,  puis  qu'il  fe  peut 
foire  ,  &  il  arriue  quelquefois  que  des  femmes  s'a- 
bufent  en  la  croyance  qu'elles  ont  du  terme  au- 
quel elles  doiuenc  accoucher: mais  iln'arriue  ja- 
mais qu'vne  femme  qui  eft  dans  vn  long  trauail 
(comme  l'intimée  dit  qu'elle  eftoit  )  n'accouche 
que  fix  femaines  après ,  parce  que  destrauauxne 
durent  iamais  tant  de  temps. 

Quant  à  la  Dame  de  Bouille',  l'intime'e  n'en  fçau- 
roit  rien  dire  ny  iuftifier,  qui  puiffe  donner  aucun 
mauuaisfoupçon  de  fa  conduite  en  cette  action, 
ayant  toujours vefeu dans  l'honneur  -,  &  l'intime'e 
n'a  iamais  eu  le  front  ny  lahardieffede  l'accufer  de 
cette  impofture,  &  fi  elle  l'aucit  entrepris ,  elle 
l'auroit  confondue  &  conuaincuë  de  fourbe  &  de 
fuppofition  :  Neantmoins  c'eft  vne  très- grande 
malice  à  l'intimée  de  dire ,  que  la  Dame  de  Bouille 
euft  promis  mariageaufieurde  faintMaixant  pen- 
dant ce  temps  du  faux  accouchement  de  l'inti- 
mée ,  eftant  mariée  &  eftans  parens;  il  faut  que 
l'intimée  couue  dans  fon  efprit  beaucoup  de  ca- 
lomnie, pour  aduancer  vne  fi  grande  faufleté  con- 
tre l'honneur  de  fa  belle- feeur  après  (amorti D'au- 
tre colle ,  c'eft  vne  chofe  tout  à  fait  dénuée  de  rai- 
fon  &  d'apparence,ce  que  l'intimée  dit,  qu'encore 
qu'elle  fe  creut  accouchée,  neantmoins  que  (a 
merc  la  fît  encore  attendre  fix  femaines  dans  fon 
lit  ,  comme  fi  elle  ne  l'euft  point  efté,  &  qu'elle 
n'olapasluy  monftrer  des  preuues  de  (on  accou- 
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chement.  Qui  effc  la  perfonne  au  monde  à  qui 
eftant  accouchée,  on  pût  perfuader  qu'elle  ne  l'e- 
floic  pas ,  &  qui  fut  alTez  retenue  pour  n'en  donner 
pas  quelque  marque  à  fa  mère?  Il  faut  auoir  perdu 
lefens  pour  tenir  des  difeours  de  cette  qualité,  fi 
l'intimée  a  dit  quelle  auoit  fait  fentif  à  la  Dame  fa 
mère  fon  enfant ,  qui  remuoit  dans  fon  ventre  au- 
parauanc  que  d'accoucher,  elle  pouuoit  auoir  afTez 
d'afleurance  pour  luy  faire  fentir,  en  maniant  fon 
vcntre,qu'eile  eftoitaccouchée:mais  d'autre  codé 
ilyatantdepreuues  naturelles,  necefïaires  &  in- 
uincibles  ,  qui  accompagnent  l'accouchement 
dvne  femme,  qu'il  cft  impoffible  qu'elle  &  fes 
domeftiques,  &  tous  fes  proches  qui  l'affiftent  y 
foienc  trompez,  il  n'eft  point  befoin  de  les  exa- 
gcrericy,  la  Cour  les  peutaffez  conceuoin  &  on 
peut direque  la  natureeft  fi  féconde  Ôc  abondan- 
te aux  fignes  extérieurs  qu'elle  en  donne;  que  fi 
Madame  la  Marefchale  fa  mère  pouuoit  douter 
querintiméenefutaccouchée,il  eftoit impoffible 
quelle  n'enfut  conuaincuë  -y  citant  à  obferuer  que 
l'intimée  n'a  pas  ofé  dire  que  fa  mère  aitiamais  eu 
la  penfée  de  luy  vouloir  faire  perdre  fon  fruit. 

Mais  ce  que  l'intimée  adioufte ,  &  qu'elle  a  efté 
contrainte  de  confefTer ,  eft,qu'elle  dit  qu'après  le 
temps  auquel  elle  dit  quelle  eftoit  accouchée,  la 
Sage-femme  la  fît  mettre  en  carrofle,  &  la  fît  pro- 
mener dans  la  campagne  au  trauers  des  filions, 
fous  prétexte  de  faire  détacher  fon  enfant  des  lora- 
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bes,  à  quoy  fa  forte  complexion  refifta  ,  encore 
au'illuy  en  ioit  demeuré  vn  mal  de  cofté;  certai- 
nement ce  fait  eft  de  très  grande  confideration, 
parce  qu'encore  que  l'intimée  n'auoiïe  pas  que  ce 
fut  dans  vn  carrofTeàfixcheuaux,  dans  lequel  on 
l'a  fit  courir  à  bride  abatuë  au  trauers  des  filions 
qui  cftoient  hauts  ;  il  faut  auouër  qu'il  efl:  impof- 
fibie  que  l'intimée  euft  voulu  fouffrir  vne  fecouiTe 
fi rude &fi longue,  fi  elle  mefme  n'eut  reconnu 
que  fes  flancs  efloient  aufli  gros  &  auffi  pleins 
qu'au  temps  auquel  elle  dit  qu'elle  elloit  accou- 
chée, cependant  elle  a  efté  contrainte  deconfelTer 
ce  fait,  parce  qu'elle  fçait  bien  qu'il  y  a  cent  per- 
fonnes  qui  en  peuuent  depofer. 

L'intimée  après  toutes  ces  grandes  agitations 
finit  par  vne  eftrangeconclufion,qu'elle  demanda 
à  Dieu  qu'il  luy  fift  retrouuer  fon  enfant,  s'il  eftoic 
expédient  à  fon  falut.  Voila  vne  belle  condition 
d'vne  prière  fi  importante,  &  comme  fi  vne  mère 
quiauroit  véritablement  accouché,  pouuoit  ou- 
blier ainfi  fon  enfant,  poteft  mulier  obliutfci  filij  fui  ? 
comme  parle  l'Euangiîe  :  mais  il  y  a  deux  contradi- 
ctions fort  importantes  à  obferuer  au  fait  dont  il 
s'agit-,  La  première  efl: ,  qu'on  ne fçauroit  recon- 
noiftre  fi  l'intention  de  l'intimée  cft  de  dire  qu'elle 
foit  accouchée  au  mois  de  Iuillet  ou  d'Aouft  164I. 
Au  feuillet  19.  de fescaufes d'appel,  elle  a  dit  que 
c'eftoit  au  mois  de  Iuillet ,  &  au  feuillet  31 .  elle  dit 
que  ce  fut  au  mois  d'Aoufl:  -,  L'autre  contradiction 
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eft,  que  dans  fes  requeftes  elle  a  die  qu'elle  eftoit 
accouchée  fans  douleur,  par  l'art  magique  de  la 
Sagefemme,&  à  prefent  elle  dit  qu'elle  eft  accou- 
chée dans  les  douleurs  de  l'enfantement ,  fans 
neantmoins  qu'elle  ait  fait  grand  bruit  qui  air  et 
ucillé  perfonne  de  la  maifon ,  qui  autrement  feroic 
venu  à  fon  fecours  >  Comment  eft-ce  que  tout  cela 
fe  peut  accorder  ? 

La  Cour  eft  tres-humblement  fuppliée  de  re- 
marquer ce  que  i'intime'e  a  dit  après,  qu'au  mois 
deNouembre  1641.  elle  nefettouua  plus  grolTe, 
&  neantmoins  que  lelait  luy  parut,  quelle  eft  la 
femme  à  qui  ,  eftant  accouchée  au  mois  de  Iuillec 
oud'Aouft^  le  lait  ne  paroilTe  qu'au  mois  de  No- 
uembre  ?  cela  eft  ridicule ,  dans  deux  &  trois  iours 
lelait  paroift aux  femmes  accouchées,  &  il  paroift 
auec  abondance,  commechacunfçair. 

L'intimée  die,  qu'elle  creut  qu'on  luy  auoit  çn- 
leué  fon  enfant  en  Nouembre  164.1.  &  fi  cela  eft, 
pourquoy  n'en  auoir  fait  au  moins  vne  plainte  ? 
pourquoy  n'en  auoir  pas  demandé  compte  à  la  Sa- 
ge-femme qui  l'auoic  accouchée  ?  pourquoy  ne 
l'auoir  pas  aceufée  aufli  toft,  puisqu'il  n'yaucic 
perfonne  qui  le  pût  mieuxfçauoir  qu'elle^  Si  elle 
eftoit  demeurée  feule  dans  la  chambre  auec  la 
Djmede  Bouille',  pourquoy  n'en  auoir  pas aceufé 
la  Dame  de  Bouille  3  pourquoy  n'en  auoir  point 
parlé  à  la  Dame  Marefchale  fa  mère  ?  qui  demeura 
auec  elleiufqu'au  1;.  lanuier  1641.  comme  les  ap- 
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pellantes  le  vérifieront.  Au  lieu  de  cela,  l'intimée 
die  qu'elle  eft  retournée  en  cette  ville  de  Paris,  où 
ayant  confulté  des  Médecins  &  des  Sage-femmes, 
ils  l'ont  affeurée  qu'elle  eftoic  accouchée-,  Certai- 
nement voila  vne  belle  procédure,  vnc  Dame  de 
condition  accouchée  en  Bourbonnois  qui  s'eft 
creu  accouchée ,  &  qu'on  luy  a  enleué  fon  enfant, 
au  lieu  de  s'en  prendre  à  fa  Sage  femme,  à  fes  do- 
meftiques,&  à  celles  qui  l'ont  affifié;  on  vient  de- 
mander des  nouuelles  à  des  Médecins  &  ides  Sa- 
ge femmes  de  Paris  ?  Mais  où  font  ces  consta- 
tions des  Médecins  &  des  Sage-femmes ,  qu'elle  a 
dit auoir confulté, pourvoir  lesraifons  furlefquel- 
les  ils  fe  font  fondez  ?  l'intimée  n'en  rapporte  au- 
cune j  &neantmoinsficelaeufteftévray,  la  con- 
fequence  en  eftant  fi  grande ,  l'intimée  auroit- elle 
négligé  de  les  rapporter  &  de  les  conferuer  f  cela 
n'eft  pas  croyable.  L'intimée  adioufte  vne  autre 
belle  preuue  en  Iuftice,  qui  eft  qu'elle  a  fait  des 
vœux  pour  recouurer  fon  enfant,  &  qu'efîfïn  cet 
enfant  fi  cher  &  inconnu,  luy  a  efté  rendu  fous  le 
nom  dunepueu  deBeaulieufonMaiftre  dHoftel; 
voila iuftement  laFable  toute accomplie^car  dans 
les  Fables  quand  on  ne  fçait  plus  où  fe  tourner ,  on 
fair  paroiftre  Dws  e  mxchma ,  cela  eft  fi  commun, 
qu'il  a  pafte  en  Prouerbc  dans  les  Fables  &dans 
les  Comédies. 

L'intimée  dit,  enfin  qu'elle  eft  accouchée  en 
luillet  1641.  d'vn  fils,  auquel  la  Sage-femme  quand 
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il  vint  au  monde  preffa  la  celle  du  poulce,  qu'elle 
ne  le  pût  tuer  :  voila  encore  vne  belle  imagination, 
comme  s'il  y  a  perfonne  qui  fe  puiffe  figurer,  que  fi 
la  Sage  femme  auoit  eu  l'ame  affez  noire  pour  vou- 
loir eltouffer  cet    enfant  en  venant  au    monde, 
eftant  feule  dans  la  chambre  de  l'intimée,  elle  ne 
lauroic  pas  pu.  faire  très-facilement;  &  fi  ellen'a- 
uoic  pas  pu  dire  pour  fa  defcharge,  que  l'enfant 
auoit  eftè  eflouffé  au  paiTage  ,  comme  cela  arriue 
quelquefois  par  accident  ?  L'intimée  adjoufte  que 
cet  enfant,  ainfi  nouueau  né,  fut  deliuré  par  la 
Sage-femme  à  Beaulieu  ,  Maiftre  d'Hoflel ,  qui 
auoit  efté  gagné  par  la  Dame  de  Bouille  &  le  fieur 
de  S.  Maixant  ;  voila  encore  vn  fait  bien  incroya- 
ble; pourquoyde  Beaulieu, quiauoit  efté  toute  fa 
vie  au  feruicedu  fieur  de  faint  Geran  ,    duquel  il 
auoit  toute  forte  de  recompenfe  à  efperer ,  qui  luy 
auoit  feruy  de  fécond  en  vn  combat,  qui  auoit  vne 
affection  &  des  obligations  très  grandes  pour  les 
Sieur  &  Darne  de  faint  Geran,  fc  feroit  laide  ga- 
gner &  corrompre  pour  commettre  vne  action  fi 
lafchef  cela  fans  doute  n'auroit  pu  fe  faire  fans  vne 
très  grofle  fomme  d'argent,  puis  qu'il  pouuoit  ef- 
perer beaucoup  des  Sieur  &  Dame  de  faint  Geran. 
Surquoy  il  faut  reprendre  ce  que  l'intimée  a  dit 
auparauant,  que  la  Dame  de  Boiiillé  eftoit  mal 
auecfon  mary;  oueft-ce  qu'elle auroit  pu  prendre 
tant  d'argent  qu'il  euft  fallu,  mefme  fur  le  champ, 
pour  corrompre  ce  valet  ?  Le  fieur  de  faint  Mai- 
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xantdemeuroit  en  Guyenne,  oûauroit-il  enuoyé 
quérir  tant  d'argent  f  Dailleurs,  fi  après  la  mort  ou 
le  diuertiflement  de  cet  enfant,  la  Daine  de  Bouil- 
le7 &  le  fieur  de  faint  Maixant  eufîentefté  afleurez 
que  la  Dame  intimée  &  le  fieur  de  S.  Geran  n'au- 
roient  pu  iamais  auoir  d'autres  enfans ,  cela  auroic- 
il  pûfeconceuoir  iamais  auparauant  que  tout  ce 
deffein  pût  reuffir;  il  falloit  que  la  Dame  de  Bouil- 
le perdift  fon  mary  auparauant  que  de  pouuoir  fe 
marier  enfemble  ,  d'autre  cofté  le  fieur  de  faine 
Geran  &  l'intbimée  pouuoient  auoir  d'autres  en- 
fans,  le  fieur  de  faint  Geran  pouuoit  furuiure  l'in- 
timée &  fe  marier  à  vne  autre,  &  en  auoir  des  en-»- 
fans.  Cependant  toutes  ces  chofes  eflant  incer- 
taines,  quelle  apparence  y  a-il  de  fe  perfuader  , 
que  la  Dame  de  Bouille  &  le  fieur  de  faintMaixanc 
euffent voulu  hazarder  vne  fi  £ro(Te  fomme  d'ar- 
gent  qu'il  en  auroit  fallu  pour  fuborner  cet  ancien 
domeftique  &  très  affidé  aux  fieur  &  Dame  de  S. 
Geran  ,  pour  luy  faire  commettre  vne  fi  noire  & 
fi  cruelle  trahifonenuers  vn  Maiit-re,  &  vne  Mai- 
ftrefTequi  luy  eftoientfi  bons,  &  defquels  il  pou- 
uoit auec  le  temps  auoir  de  grandes  recompenfes  ? 
Certainement  il  faut  que  l'intimée  foie  frapée  d'vn 
grande  imbécillité  d'efprit,  de  s'imaginer  de  pou- 
uoir perfuader  ce  oifeours  par  (es  larmes  efiu- 
diées,  ou  qu'elle  ait  i'ame  bien  noire  pour  vouloir 
charger  de  cecte  calomnie  les  cendres  &  lame- 
moire  d'vn  fidèle  fcruiicur  qui  efl:  mort  fans  repro- 
che à  fon  feruice.  Mais 
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Mais  la  fuite  de  ce  cruel  delîein  eft  encore  bien 
mal  conduite,  parce  que  fi  la  Dame  de  Bouille, 
&  le  Sieur  dcS.  Maixant  eftoient  capables  d'vne 
fï  grande  barbarie,  pourquoy  en  faire  à  demy? 
Pourquoy  n'auroient-ils  pas  donné  charge  àBeau- 
lieu  d'eftouffercétenfant,&dele  ietterdansvne 
riuiere  ,ou  de  l'enfoiiyr  de  nuit  au«milieu  d'vn 
champ,  ou  de  l'expofer  à  vingt  ou  trente  lieues 
dans  vn  folTé  ?  ou  s'il  eftoit  plus  pitoyable  que  ce- 
la, de  l'expofer  la  nuit  dans  quelque  Ville,ou  dans 
quelque  Bourgade ,  à  la  porte  du  Curé ,  ou  de  l'E- 
glife,  en  quelque  lieu  où  il  n'auroit  pu  eftre  re- 
connu: Car  quand  on  veut  fe  défaire  d'vn enfant 
duquel  on  craint  la  vie  ,  on  le  fait  par  tous  ces 
moyens ,  lefquels  font  tous  faciles ,  &  on  ne  vou- 
droit  pas  eftre  en  peine  de  reuoir  vn  enfant  du- 
quel on  auroit  achepté  la  perte  fi  cher  -,  L'intimée 
a  dit,  que  la  Dame  de  Bouille  fe  défilant  de  l'efpric 
du  Sieur  de  S.  Maixant  auoit  empefché  de  tuer 
l'enfant; mais  cela  eft  du  tout  eiloigné  de  raifon, 
puifque  l'vn  ny  l'autre  n  eftoient  en eftat  de  pou- 
uoir  contracter  aucun  mariage.  Tout  le  refte  du 
récit  de  rintimée<eft  également  fabuleux  i  car  elle 
dit  que  cet  enfant  fut  emporté  par  Beaulieu  >  ac- 
compagné d'vn  homme  du  Sieur  de  S.  Maixant. 
Quel  eft:  le  nom  de  ce't  homme  ?qu'eft-ildeucnu> 
queluy  a  ton  donné  pour  eftre  le  complice  de  ce 
crime  capital  ?  l'intimée  n'en  dit  rien.  Elle  dit  que 
Beaulieu  fortitdc  fa  chambre,  Eft-  ce  de  nuit,  ou 
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deiour  ?  cela  ne  Ce  die  point:  Elle  die  qu'il  fortit 
portant  cet  enfant  emmailloté  dans  vne  petite 
coibeille  jil  auroit  fallu  beaucoup  de  temps  pour 
mettre  cet  enfant  en  cet  eftat,  &  afin  que  perfon- 
ne  ne  s'en  faft  apperceu  ,  &  que  tout  euft  efté 
preft  pour  lcnleuer.  Elle  dit  que  Beaulieu  fortit 
de  fa  chambre  par  vne  porte  qui  fort  furlefoiTé: 
Mais  comment  eft  ce  ?  puifque  tous  ceux  de  la 
maifon  eftoient  en  peine  de  l'intimée,  qui  eftoit 
en  trauail,  &  qu'on  venoit  en  demander  des  nou- 
uelles  à  la  porte  de  la  chambre ,  il  n'y  auoit  per- 
fonne  à  cette  porte  qui  ait  veu  enleuer  cet  enfant: 
L'intimée  dit  ,  que  cette  porte  refpondoit  à  vu 
Pont  qui  alloit  dans  le  Parc,  quelle  apparence  y 
a-il  que  ce  Pont  ne  fut  pas  leué  pendant  la  nuit, 
&  mefme  pendant  que  l'intimée  eftoit  en  trauail, 
qui  eft-ce  qui  a  baillé  le  Pont-leuis?  cela  ne  fe  dit 
point,  au  contraire  il  eft  certain  qu'il  y  auoit  plus 
de  vingt-ans  qu'il  n'y  auoit  aucun  Pont  en  cet  en- 
droit :  Mais  les  appellantes  adiouftent,qu'il  eft  im- 
poflïble  que  quand  Beaulieu  euft  voulu  emporter 
cet  enfant  par  cette  porte,  ill'euft  pu  faire-,  pour 
l'intelligence  dequoy  il  eft  nsceffaire  d'obieruer 
ce  que  les  appellantes  offrent  de  vérifier  par  l'inf- 
pection  des  lieux,  qui  font  de  telle  foite,  que  la 
chambre  dans  laquelle  l'intimée  ditelhe  accou- 
chée a  trois  portes;  l'vne  dans  l'appartement,  &  la 
Chambre  dans  laquelle  le  feu  fieur  de  S.  Geran 
couchoit  *,  l'aune  dans  vne  autre  chambre  qui 


pour  Aladame  la  Duché [fe  de  Venta âour.  27 
eftoit  au  bouc  de  la  grande  falle  baffe  ;  &  la  troi- 
fïéme,  fur  vue  rerraiTe  entourée  de  bonsfoffez, 
reueftus  d'vne  autre  muraille  de  brique,flanquée 
de  deux  pauillons,dans  lVn  defquels,qui  eltoit 
le  plus  proche  de  cette  chambre  de  l'intimée,  les 
valets  de  chambre  du  feu  fleur  de  S.  Gsran  cou- 
choienc,  &r  de  laquelle  terraffe  on  ne  peutfortir 
que  par  la  porte  de  la  grande  falle,&  venir  dans 
la  court  du  Chafteau,qui  eft  aufli  fermée  de  grands 
fofTez,  reueftus  de  murailles,  de  laquelle  on  ne 
peut  fortir  que  par  la  porte  qui  eft  fermée  d'vn 
bon  Pont-leuis;  il  en  eft  de  mefme  de  la  baffe 
court  qui  eft  après  ,  ce  qui  eft  tres-veritable  -,  De 
forte  que  Beaulieu  n'auroit  pu  paiTer  auec  cér  en- 
fant que  par  la  grande  porte  ou  la  petite ,  qui  eft 
tout  contre ,  &  aufquclles  il  y  a  vn  Pont-leuis  à 
chacune,  &  quant  au  Parc,  il  eft  tout  fermé  de 
murailles  déplus  de  douze  pieds  de  haut,  de  for- 
te qu'vn  homme  n'y  peut  paffer  fans  vneefchelle, 
&  il  n'y  a  aucune  brèche  ;  De  forte  qu'il  auroic 
efté  impoilible  que  Beaulieu  y  euftpûpaffer  auec 
cet  enfant,  ce  qui  fe  peut  iuftifier  par  l'eftat  des 
lieux, s'il plaiftà  laCourordonner  qu'vndeMef- 
fîeurs  fe  tranfporte  fur  iceux  ,  au  cas  qu'elle  le 
iuge  neceffaire,  pour  monftrer  que  les  appelan- 
tes ne  refufent  aucune  force d'inftru&ion,  pour- 
ueu  qu'allé  foit  légitime: Mais  pour  fuiurelefait 
de  l'intimée ,  cornent  eft  ce  que  Beaulieu  a  tranf- 
porte cétenfant  hors  de  la  maifon  de  l'intime'*:, 
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eit-ceàpied,oufurvncheual }  cela  ne  fe  dit  point, 
cependant  elie  fait  faire  après  vn  grand  chemina 
Beaulieu  auec  cér  enfant  -,  elle  dit  qu'vne  femme 
luy  donna  à  tetter  fur  le  chemin  au  Port  de  la 
Corde iVeft  fe  moquer  de  s'imaginer  quvn  en- 
fant nouueau-né ,  qui  à  peine  peut  ouurir  les  le- 
ures  pour  prendre  du  laict ,  ait  pu  prendre  vne 
prouifion  delaict  à  tetter  vne  fois  ,  pour  tout  le 
grand  chemin  qu'il  auoit  à  faire  ,  porté  par  vn 
homme  qui  eftoit  à  pied  ou  fur  vn  cheual  pen- 
dant la  chaleur  de  l'Efte'i  cela  eft  ridicule  &  im- 
poflible.  Ilyaauflipeu  d'apparence  qti'vn  enfant 
fi  nouueau-né  ait  pu  eftre  mis  fur  vne  charette 
d'vn  Chartier  d'Aigueperfe,comme  l'intimée  dit, 
fansqueperfonneletint  fur  cette  charette,fiBeau- 
lieu  eftoit  à  cheual, ou  s'il  eftoità  pied,  comment 
auroit-il  pu  faire  tant  de  voyage  ?  cela  ne  fe  peut 
faire  non  plus;  C'eft  vne  pareille  refuerie,  de  dire 
que  l'hoftefTe  de  la  maifon  où  cet  enfant  arriua 
fur  cette  charette  à  la  difnée,  eftant  nourrice  luy 
donna  à  tetter,  &  qu'elle  le  laua,  comme  fi  lors 
que  cet  enfant  a  efté  enleué,  comme  on  le  pré- 
tend ,  il  auoit  efté  encore  tout  fanglant,&  neant- 
moins  l'intimée  a  dit  qu'il  auoit  efté  enleué  tout 
emmaillote  de  fa  chambre  ;  comment  eft-ce  que 
cela  fe  peut  accorder  ?  comment  eft-  ce  qu'vn  en- 
fant nouueau-ne'  qui  auroit  efté  tranfporté  de  la 
Prouince  de  Bourbonnoisen  celte d'Auuergne& 
d'Aiguepcrfeà  Rion,  auroit  fait  tout  ce  voyage 
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fans  auoir  cette  qu'vne  fois  \  comment  auroit-il 
pu  viure? 

Enfin  l'intimée  dit,  que  Beaulieu  porta  cet  en- 
fant vers  l'Abbaye  de  Lauoine  ,  où  la  Dame  de 
Bouille  auoit  fa  demeure  ,  qu'il  a  efté  nourry  à 
Efcoutoux  prés  Tiers  quelque  temps  ,  qu'il  le 
laiflaà  vne  nourrice  à  qui  il  auanca  vn  mois,&  puis 
l'intimée  adioufte  que  ceux  quil'emporterentpri- 
rent  le  chemin  de  laProuince  de  Bourgogne  au 
trauers  des  bois,  neantmoins  l'intimée  auoit  dit 
que  c'eftoit  Beaulieu  feu!  qui  l'auoit  enleuc,&  el- 
le dit  qu'en  pafTant  en  Auuergne  il  auoit  renuoyc 
le  valet  de  S.  Maixant  :  Comment  eft-ce  donc 
qu'ils  auroient  efté  plufieurs  à  le  r'emporter  par 
les  bois  de  Bourgogne,  fi  Beaulieu  eftoit  feul?  Il 
eft  impofTible  que  le  menfonge  foi t  fans  contra- 
diction :  mais  il  en  faut  examiner  les  autres  cir- 
conftances  :  Pourquoy  la  Dame  de  Bouille  auroit- 
elle  fait  porter  vn  enfant  au  lieu  où  elle  demeu- 
roit  pour  l'y  faire  nourrir ,  duquel  elle  auoit  mar- 
chandé la  mort,  comme  il  a  efté  dit  ?  pourquoy  ne 
l'auroit.elle  pas  fait  eftouffer  dans  le  pays ,  puis 
qu'elle  vouloit  auoir  la  fuccefTion  de  fou  frère  ?  Si 
elle  a  voulu  le  faire  nourrir  proche  délie,  pour- 
quoy le  faire  rendre  à  Beaulieu  pour  le  porter  à 
fa  belle  fœur  en  cette  ville  de  Paris  ?  Comment 
cft  ce  qu'vne  nourrice  d'Efcoutoux  proche  de  la 
ville.de  Tiers  en  Auuergne  auroic  pris  à  nourrir 
cet  enfant  de  Beaulieu ,  lequel  elle  ne  connoiffoic 
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pas  fans  que  perfonne  luy  en  euft  refpondu?quoy 
elle  fe  feroit  contentée  de  ce  que  Beaulieu  luy 
auoit  dit  que  cet  enfant  eftoit  d'vne  des  meilleu- 
res maifons  de  Bouibonnois  ?  qui  eft  la  nourrice 
qui  voulut  prendre  vn  enfant  à  allaiter  d'vn  hom- 
me inconnu  fur  vn  femblable  difeours  ?  tout  cela 
n'eft  pas  faifable  :  Neantmoins  cet  enfant  ainfi 
emporté  deBourbonnoisen  Auuergne,  ayant  efté 
faifle  en  Auuergnc  proche  de:  Tiers,  &  Beaulieu 
qui  l'auoit  enleué  s'eftant  efchapé  ,  &  eftant  re- 
tourné furtiuement  en  Bourbonnois,cét  enfant 
fe  trouue  entre  les  mains  de  la  Beaulieu  en  cette 
ville  de  Paris  ;  qui  eft-çe  qui  luy  a  mis  î  L'intimée 
dit  que  c'eft  le  mefme  Beaulieu ,  mais  il  faut  en- 
core examiner  comment  cela  s'eft  pu  faire. 

Premièrement, fi  cet  enfant  a  efté  enleuédela 
chambre  de  l'intimée,  comme  elle  dir,  tout  em- 
mailloté, il  faut  que  les  linges  pour  l'emmaillo- 
ter ayent  efté  pris  dans  la  chambre  de  l'intimée 
pour  l'emmailloter,  comment  eft-ce  que  le  len- 
demain au'elle  dit  qu'elle  s  eft  creu  accouchée, 
n'aell?  point  fait  voir  au  linge  qui  auoitefté  pré- 
paré pour  emmaillotter  cet  enfant  2  &  comment 
eft-ce  qu'elle  ,  la  Dame  fa  mère  &  toutes  fes  do- 
meftiques  n'auroient  pas  veu  que  les  linges  &  les 
langes  neceflaires  pour  l'emmailloter  n'yeftoienc 
plus?falloitvne  meilleure  preuue  pourconuain- 
cre  la  Sage-femme,  &  fur  le  champ  de  la  fuppref- 
fion  de  fa  part,  &  fi  de  tous  les  domeftiques  de 
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la  maifonil  ne  fe  trouua  manquer  le  lendemain 
de  ce  prétendu  accouchement  que  ledicl:  de  Beau- 
lieu  ,  n  eftoit-ce  pas  vne  preuue  qu'il  eftoit  le  feul 
coupable  du  vol  de  l'enfant }  Comment  auroit  il 
pu  pafler  de  Bourbonnois  en  Auuergne  auec  vn 
enfant  nouueau-né^auec  lequel  il  ne  pouuoitpas 
aller  vifte,  fansy  mettre  beaucoup  de  temps?  Co- 
rnent eft-ce  que  l'intimée  &  le  Sieur  de  S.  Geran 
nefefuiTent  pas  apperceusde  fon  abfence?  quel- 
le excufe  en  pouuoit-il  donner?  Comment  auroit- 
il  ofé  retourner  chez  les  Sieur  &  Dame  de  S.  Ge- 
ran après  vn  crime  fi  deteftab!e>  Comment  eft-ce 
qu'il  auroit  pu  faire  vn  nouueau  voyage  en  Au- 
uergne pour  retirer  cet  enfant  ,  &  l'apporter  en 
cette  ville  de  Paris?  quelle  apparence  de  faire  fai- 
re vn  fi  grand  voyage  à  vn  enfant  nouueau- ne'  du 
fonds  de  l'Auuergne  en  cette  ville  de  Paris  pen- 
dant la  faifon  de  l'hyuer  3  Car  l'intimée  dit  que 
cet  enfantaeftébaptiféen  cette  ville  de  Paris  en 
l'Eglife  de  fa  in  et  Iean  en  Greue  le  7.  Mars  1642.  il 
faudroit  donc  qu'il  eue  elle  r'amené  de  l'Auuer- 
gne l'vn  des  pays  les  plus  froids  du  monde  en  cet- 
ce  ville  de  Pans  pendant  toute  la  rigueur  de  l'hy- 
uer,  ce  qui  eft  inconceuable  :  Mais  d'ailleurs  com- 
ment elt-ceque  cela  s'eft  fait  ?  par  quelle  voye? 
comment  eft-ce  que  B:aulieu  a  pu  faire  cela  fans 
vne  longue  abfence  ?  quelle  caufe  en  a-il  pris: 
mais  au  contraire  il  a  toufiours  efté  dans  la  mai- 
fon  des  Sieur  &  Dame  de  S.  Geran,  faifant  a&uel- 
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lemcnt  fa  fonction  de  Maiftre  d'hoftel  que  cha- 
cun fçaiteftic  très- afliduë  &indifpcnfable:  com- 
ment eftee  donc  qu'il  auroic  pu  faire  tous  ces 
tranfportsdece't  enfant  en  tant  de  lieux?  mais  à 
quels  defpens  ?  Eft  ce  de  Beaulieu  ?  pourquoy  y 
auroic- il  mis  fon  argent  ?  Eft-ce  de  la  Dame  de 
Bouille  ?  mais  pourquoy  faire  cette  defpenfe,puis 
qu'elle  pouuoit  le  faire  nourrir  à  petits  frais  dans 
le  lieu  de  fa  demeure?  Certainement  cela  eft  de 
la  nature  du  menfonge ,  lequel  n'ayant  point  de- 
ftre  véritable ,  ne  fubfifte  que  dans  l'imagination 
qui  fe  forge  des  chimères  compofees  de  contra- 
dictions. 

Neantmoins  l'intimée  penfe  auoir  trouué  vn 
bel  emplaftre  à  tout  cela,  quand  elle  dit  que  Ma- 
rie Pigoreau  qui  étroit  veufue  du  frère  de  Beau- 
lieu,  s'eftoit  chargée  de  cet  enfant  moyennant 
vne  fommededeux  mil  liures,  &  qu'il  y  avnEf- 
picier  qui  en  a  depofé  :  ô  le  riche  tefmoin  &  la 
belle  preuue  pour  démefler  tant  de  chofes  qui  im- 
pliquent tant  de  contradictions  &  d'impoflîbili- 
tez,  que  le  tefmoignage  d'vn  homme  fcul,  s'il  eft 
vray,  eft  foible  quand  il  eft  defmenry  par  tant  de 
circonftanccs  qui  ont  précédé,  qui  iuftifient  que 
fa  depofition  eft  d'vne  chofe  impoffible  :  Qui  eft- 
ce  qui  auroic  fourny  ces  deux  mil  liures?  cen'eft 
pas  Beaulieu,  peut  eftrequ'il  ne  lesauoitpas  vail- 
lant .-mais  pourquoy  lesauroit-il  donne'  du  fien? 
feroit  ce  la  Dame  de  Bouille  ?  Q^oy  elle  auroic 
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donné  de  l'argent  pour  faire  rendre  à  l'intimée 
vn  enfant  duquel  eile  auroit  marchandé  aupara- 
vant la  mort  >  &  où  eft  ce  qu'elle  lauroit  pris  fi 
clleeftoit  malauecion  mary  >  Et  pourquoy  eft-ce 
quelaBeaulicu  qui  auoit  très- peu  de  bien  auroit 
voulu  prendre  le  hazard  de  demeurer  chargée  à 
iamaisd'vn  enfant  pour  deux  mil  Hures?  car  quel- 
le afTeurance  pouuoit  elle  auoir  que  l'intimée 
prendroit  cet  enfant  en  affection  &  qu'elle  l'en 
defchargeroir?celaeftinconceuablc.  Donc  ilfaut 
auouër  que  tour  ce  que  l'intiméea  ditiufqu'à  pre- 
fent  de  l'aiianture  de  cet  enfant  eft  impoiTibleea 
la  nature.  La  Cour  verra  que  la  féconde  partie  du 
Roman  n'a  pas  plus  de  couleur;  mais  auparauant 
il  faut  expliquer  la  procédure  que  l'intimée  a  te- 
nue en  1649.  pour  defcouurir  (on  accouchement 
prétendu. 

En  1649.  l'intimée  a  commencé  Touurage  de  la 
fuppofuiondont  il  s'agit,  elle  a  toufiours  eu  tout 
pouuoir  danslamaifon  &  fur  lefprit  du  Sieur  de 
Saint  Geran,  lequel  pour  auoir  la  paix,  luy  a  don- 
né le  gouuernement  de  tout  fon  bien  ,  ôc  luy  a 
laide  faire  tout  ce  qu'elle  a  voulu  ;Elle  a  commen- 
cé par  enuoyer  des  gardes  du  (leur  de  S.  Geran, qui 
eftoit  Gouuerneur  de  la  Prouince  en  la  Ville  de 
Vichy,  qui  eft  vne  petite  ville  de  B  ourbonnois,  fc 
faiiïr  de  la  peifonne  d'vne  pauure  femme  nom- 
mée Louyfe  Golliard ,  vefue  en  premières  nopees 
d'vn  nommé  Denis  j&  en  féconde  de  Denis  Va- 
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chier,qui  eftoit  la  Sage-femme  quelle  auoit  man- 
dé au  mois  de  Iuillec  1641.  au  Chafteau  de  Saine 
Geran  pour  l'accoucher ,  l'ayant  ainfi  fait  emme- 
ner au  Chafteau  de  S.  Geran  j  Elle  l'a  fit  mettre 
dans  vn  cachot  fous  terre  ,  dans  lequel  il  y  auoit 
de  l'eau  à  demy  iambe,  &  après  l'auoir  tenue  là 
dedans  en  vne  très  grande  mifere  ,  elle  luy  fit 
dire  qu'il  falloit  qu'elle  déclarait  en  lufticc  qu'el. 
le  l'auoic  accouchée  d'vn  fils  en  16  41.  au  mois 
d'Aouft  par  charme  ,  fans  qu'elle  en  euft  fenty 
aucune  chofe,  qu'elle  auoit  dérobé  l'enfant  ,  ôc 
qu'elle  l'auoit  donné  à  ce  lacques  de  Beaulieu ,  qui 
eftoit  fon  Maiftre  d'Hoftel ,  6V  qui  eftoit  lors  dé- 
cédé :  cette  pauure  femme  l'ayant  refufé,  l'inti- 
mée la  fit  battre  &  excéder  outrageufement  par 
deux  femmes,  &  après  elle  l'a  fit  remencr  dans  le 
cachot y  &  après  quelle  creut  qu'elle  ferorc  ert 
eftat  dédire  tout  cequ'elle  voudroit  par  menaces 
ôc  intimidations,  elle  enuoya  quérir  vn  nommé 
de  Launay  ,  Lieutenant  du  Preuoft  des  Maref- 
chaux  de  Bourbonnois  ,  qui  eftoit  vne  créature 
du  fieur  de  Saint-Geran,  d'ailleurs  homme  noyé 
de  debtes ,  pour  l'interroger -y  Sa  plainte  fut ,  que 
fur  la  fin  du  mois  d'Aouft  1641.  la  Goliard  quelle 
auoit  mandé  au  Chafteau  de  Saint  Geran  pour 
l'accoucher,  luy  a  loit  procuré  vn  aflbupiffemenc 
de  8.  à  10.  heures  par  charmes  ,  dans  lequel  elle 
eftoit  accouche'c  fans  fentir  aucun  mal,&  la  Go- 
liard auoit  donné  le  mal  à  vncFemmc  de  chambre 
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delà  Dame  de  Boiiillé,  que  ladite  Goliard  auoit 
donné  l'enfant,  duquel  elle  eftoit  accouchée,  à 
Iacques  de  Beaulieu  fon  Maiftre  dHoftelj  cette 
pauure  femme ,  pour  aucunement  contenter  l'in- 
timée,  déclara  qu'elle  eftoit  accouchée  d'vne  fille 
mort-  née ,  qu'elle  l'auoit  enterrée  dans  la  court  du 
Clnfteau  fous  vn  colombier,  &  qu'elle  auoit  la- 
ué  les  linges,  qui  auoient  feruy  à  fes  couches, dans 
k  foiTé  du  Chafteau,  enconfequencedequoy  elle 
fut  conduite  à  l'endroit  de  ladite  court,  duquel 
elle  auoit  parlé ,  on  y  fit  fouiller  en  fa  prefence, 
&  ne  s'y  trouua  rien. 

L'intimée  après  cette  première  procédure,  ef- 
criuit  à  la  Dame  Marefchale  fa  mère  ,  ce  que  la     ,~ 
Goliard  auoit  dit  par  Ion  interrogatoirc,&qu  ayat  Premier 
veu  l'enfant  mort-né ,  elle  auoit  creu  que  l'inti-  1>men- 
méeenaurotteutant  d'affliction  Qu'elle  eut  peur  ^w/^1 
qu'elle  en  mouru{t,ou  qu'elle  en  deuiendroic  fo-  tes >  cette 
le,  &  beaucoup  d'autres  mauuaifes  raifons,  qui  la  J'Premi* 
fatisfaifoient  fort  peu;  la  fupplioit de luy  mander 
ce  qu'elle  deuoit  faire  ,  elle  luy  paroilToit  tres- 
mcfcrnntc ,  &  qu'après  tout  ce  tour  là, il  n'y  auoit 
plus  rien  à  adjoufter ,  qu'elle  luy  auoit  demandé, 
puis  que  Madame  la  Marefchale  (a  mère  eftoic 
venue  de  cent  lieues  loin  ;  elle  ne  l'auoit  point 
auertie  de  cet  accouchement,  ny  les  Médecins  & 
Chirurgiens  qui  eftoient  prés  d'elle, à  quoy  elle 
auoit  refpondu  qu'elle  ne  le  creut  pas  necelTairc, 
elle  la  prioit  de  iuger  s'il  n'y  auoit  pas  plus  en  cet- 
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te  affaire,  &  fi  ce  fommeil  eft  naturel  ou  non; 
L'intimée  ne  reprefente  pas  la  refponfe  que  la 
Dame  (a  merc   luy    fit  à  cette  Lettre  ,   parce 
qu'on  y  verroit   les  raifons   auec  lefquelles   la 
Dame  fa  mère  s'eft  efforcée  à  la  détromper  de 
cette  erreur  ,  en  laquelle  elle  eftoit   tombée  : 
Mais  cependant  l'intimée  fit  recommencer  les 
mauuais  traittemens  qu'elle  auoit  fait  faire   à 
la  Goliard,  elle  luy  fit  mettre  &  ferrer  les  poul- 
ces  auec  le  chien  d'vn  fufil  par  deux  femmes, 
appellées  la  Dame  de  Montaret  &  la  Dame  du 
Fée  de  Bourbonnois^elle  luy  fit  tourner  les  bras 
à  l'enuers  par  vue  forme  d'eftrapade,  elle  la  fie 
defeendre  dans  vn  puits  r  h  menaçint   de  l'y 
faire  noyer  ;  elle  s'eft  portée  iufqu'à  cette  ex- 
trémité de  la  battre  elle-mefms  de  fes  propres 
mains  ,  &  le  tout  pour  luy  faire  dire  ce  qu'elle 
vouloit  ,  qui  eftoit  qu'elle  eftoit  accouchée  d'vn 
fils ,  lequel  auoit  elle  defrobé  par  elle  &  par  Beau- 
lieu  ,  enfin  elle  fut  contrainte  de  promettre  vne 
fe conde  fois  qu'elle  diroit  en  Iuftice  tout  ce  qu'ei- 
ledefiroit  d'elle. 
jr0\r       L'intimée  ne  voulut  pas  la  faire  interroger  la 
tinterro-  feC0nde  fois  dans  le  Chafteau  de  Sainr-Geran, 
gde°UGo-  e"e  C[ûc  que  cela  feroit  trop  fufpcct  ,  elle  la  fit 
Uard.      conduire  au  Chafteau  de  Chantelle  ,  qui  eft  va 
Chafteau  dans  la  Prouince  de  Bourbonnois,  du- 
quel le  fieur  de  Samt-Geran  eftoit  Gouucrneur 
particulier  y  &  dans  lequel  l'intimée  auoit    le 
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naefme  pouuoir  qu'en  celuy  de  Saint  Geran; 
elle  fut  aufli  aduertie  que  le  Lieutenant  duPrc- 
uoft  des  Marefchaux  eftoit  incompétent  de  la 
matière  ,  elle  auoit  vne  grande  authorité  dans 
le  Siège  de  la  Senéchauffée  d~  Moulins  ,  à  eau. 
fe  des  logemens  des  Gens  de  guerre  quelefieur 
de  Saint-  Geran  enuoyoit  où  il  vouloir  ,  elle 
s'adrcfTa  au  fieur  du  Buiflon  Lieutenant  parti- 
culier du  Siège,  lequel  n'eft  point  AfTcfleur ,  & 
qui  eftoit  incompétent  ,  mais  elle  luy  auoit  fait 
efpoufer  la  fille  d Vn  riche  Marchand  de  Chamel- 
le, il  auok  vne  maifon  en  laquelle  il  alloit  fort 
fouuent  ;  la  Goliard  eftant  arriuée  à  Chantelle, 
l'intimée  la  fit  eferouer  fur  le  regiftre  de  la  Pri- 
fon,  neantmoins  elle  n'y  demeura  point  ,  mais 
l'intimée  la  fît  mettre  dans  vn  logis  de  ce  lieu  ap- 
partenant à  la  Dame  du  Rier ,  laquelle  auec  les 
Dames  de  Montaret  &  du  Fée,  luy  reprefentoient 
continuellement  que  fi  elle  ne  difoic  precifément 
que  l'intimée  eftoit  accouchée  d'vn  fils  qui  auoit 
eftédefrobéparBeaulieu,  on  la  feroit  mourir,el- 
les  l'ont  batuë-,  l'intimée  y  alla  en  perfonne,  luy 
parla  en  face,  luy  fie  de  grandes  promettes  &  de 
grandes  menaces  pour  elle  &r  pour  les  fiens,  elle 
la  tint  vn  an  dans  cet  eftar  ,  après  lequel  elle  fie 
venir  à  Chantelle  du  Bi'iTon  Lieutenant  parti- 
culier, qui  l'interrogea  ;  nonobftant  tous  Irfquels 
traitemens  elle  dit  par  fon  interrogatoire  que  l'in- 
timée n'eftoit  iamais  accouchée^  Apresquoy  l'inti- 
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Voit    mée  fit  faire  vnc  information  contre  elle ,  elle  fit 
hs  pièces  Q-  -f  pour  tefmoins  des  cens  qui  ont  efté  autrefois 
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/tf  2?  ^  Lacquaisdas  la  mailon,  elle  lestait  qua'iherMar- 
a.  *»*«*-  cfaands  de  la  Palice  ,  elle  leur  a  promis  &  donne 
'^ZuJl a&uellemcnt  retraite  &  eftablifïement  dans  les 
tes.  Terres  du  Sieur  de  Saint- Geran,  &  la  defeharge 
desTailles  &du  felqui  fe  donne  par  impoft,l'exé- 
ption  des  gens  de  guerre , logement  dans  lesCha- 
iteaux  ,  des  biens  confiJerables^elaneluy  eftoit 
pas  difficile  ,  le  Sieur  de  Saint  Geran  ioiiyfToit 
de  plus  de  cinquante  mil  liures  de  rente  dans  le 
Bourbonnois,  on  prometeoit  aux  tefmoins  vnc 
impunité  entière,  parce  qu'on  leur  difoit  qu'il  ne 
pounoitiamaisy  auoirde  tefmoins  contr'eux,on 
menaçoit  les  autres  de  mauuaistraitemens.  On  fit 
publier  vn  Monuoire,  fur  lequel  on  en  fit  aller 
quelques-vnsàreuelation,  pour  faire  croire  que 
c'elloir  par  laforccdelaconlcienceienfin  on  leur 
fie  depofer  que  la  Goliard  eftoit  vne  forciere, 
quel  le  fui  foit  accoucher  des  femmes  fan  s  douleur, 
&  qu'elle  faifoittranfporter  la  douleur  de  l'accou- 
chement fur  d'autres  perfonnes  ,  qu'ils  ont  oiïy 
dire  à  des  gens  qui  eftoienr  décédez,  que  l'enfant 
duquel  elle  eftoit  accouchée  ,  auoit  efté  porté 
par  Beaulieu  en  l'Abbaye  de  Lauoyneen  Auuer- 
gne  ,  qu'on  le  mit  vn  temps  fur  vne  charetre, 
race  qu'il  faifoit  chaud  ,  (te  qu'vne  femme  dç 
Cab.uctier  luy  donna  à  tetter  par  le  chemin, 
pendant  ce  temps, Guillemain  fils  delà  Goliard, 
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touché  de  compaflion  du  tourment  que  l'on  fai- 
foit fouffi  ir  à  fa  mère  ,  donna  Requefte  à  la  Cour 
lcij.ïuillet  mildx  cent  quarante  neuf  fous  le  nom 
de  fa  mere  ,  pour  élite  reccuë  appellante  de  la 
procédure,  que  les  informations  fuffent  appor- 
tees  ,  &t  cependant  que  deftences  fulTent  faites 
de  palier  outre.  Il  en  obtint  vn  Arreft  fur  Re-   CétAr. 
quelle,  qui  fut  fignifié  à  l'intimée  ,  nonobstant '^^ 
lequel  elle  ne  biffa  pas  de  faire  pafler  outre  àTin-y^wl 
ftruction  du  procez  ,  pendant  laquelle  elle  Cix.cotteL.dm 
commettre  de  plus  grandes  cruautez  en  la  perfon  *£££ 
ne  de  la  Goliard.  taire  des 

La  Dame  Marefchalc  de  S.  Geran  ,  mere  dc^'^ 
1  intimée,  qui  eitoit  encore  viuante  ,  luy  ecnuit«.. 
plufieurs  Lettres  pour  l'ofter  de  cette  erreur  ,  &  ^. 
î'aifeurer  qu'elle  nauoit  efté  ny  grofle  ny  accou-  /e"'re 
chée  ,  ayant  eu  des  perfonnes  continuellement  ejt  pro- 
prés  d'elle  ,  autres  que  la  Sage-femme  ny  Beau-  duite  aH 
lieu  ,  qui  n  auroient  pas  fouffert  qu'on  luy  euft  i„Jn- 
cnleué  fon  fruit,  non  plus  qu'elle-mefme  ,  qui""*  *es 
cftoit  dans  le  Chaftcau  de  Saint-Geran  exprès  ^^J 
pour  ce  fujet  -,  &  voyant  que  fes  Lettres  ne  gai-  iMs^n* 
gnoient  rien  fur  l'efpritde  riutimée,elle  en  écri- miere 
uit  d'autres  aux  perfonnes  qui  approehoient  l'in- 
timée particulièrement,  pour  luy  reprefenter  le 
tort  qu'elle  faifoit  à  cette  pauure  creature.qu'elle 
faifoit  ainfi  tourmenter  ;  l'intimée  quiatoufiours 
efté  fort  attachée  à  fes  fan  taifies^  qui  a  creu  qu  a- 
presauoir  entrepris  cette  affaire,  il  y  alloit  de  fon 
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honneur  de  la  faire  reûiTir,  fe  plaignit  de  ce  que 
la  Dame  fa  merc  ne  prenoit  pas  fon  party  \  Sur- 
quoy  la  Dame  Marefchale  le  13.  Septembre  164.9. 
Cette    efcriuit  vne  Lettre  à  Madame  de  Ventadour  fon 
P^Juite  autre  fille,  par  laquelle  elle  Iuyamandéquel*inti- 
«uditin.  mée  fa  fceurn'auoit  pas  fujet  de  s'eftonner  de  ce 
uce0"tt"t7> qu'elles  difoient  îa  vérité  ,  quelle  pouuoit  bien, 
pièce  il   croire  que  iamais  mère  n'auoit  plus  fouhaitcé  d  £- 
fan  ta  fa  fillc,qu'ellcluyenauoitdefiréquele  nom 
de  la  Guiche  luy  eftoit  trop  cher  pour  y  auoir 
manqué  :  mais  comme  le  fouuenir  de  Monfieur  le 
Marefchal  de  S.  Geran  luy  eftoic  plus  cher  que 
toutes  chofes  du  monde,  il  luy  eftoit  aufli ,  pour 
ne  fouhairer  pas  qu'vn  enfant  fuppofé  pofledaft 
ce  qui  n'eft  que  pour  les  véritables ,  qu'elle  auoic 
Cette    bien  enuie  de  fçauoir  qu'elle  ne  s'ait; igeaft  plus.  Le 
induite  J3-  Octobre  mil  fixeent  cinquante,  la  Dame  Ma- 
*tz  pr?.  refchale  efcriuit  encore  vne  autre  Lettre  à  Ma- 
tmer  in.  ^amc  fe  Ventadour,  par  laquelle  elle  luy  man- 
cotte/,    dok  qu'elle  efcriuoit  a  la  Dame  du  Fée, pour  (ça- 
ki.\#it-  uojr  d  fa  fœur  n'eftoit  point  tout  à  fait  defabu- 
fée  d'auoir  efté  grofle  ,    qu'elle  fe   promenoir 
qu'elle  n'auoit  plus  cette  fantaific  ,  &  elle  feroic 
Cette    bien  aife  d'en eftre certaine,  le  u.Nouembrc  mil 
iettreeé   ç^  cenc  cinquante  ,   elle  efcriuit  à   Madame  de 
duite       Ventadour  vue  autre  Lettie,  par  laquelle  elle  luy 
fon  U     Qtijn-loit  que  l'intimée  luy  auoic  eicric  vnegran- 
Tôt™  1    de  Lectre,toucliant  le  delplaifirdela  continuation 
Lts\i>tc-  ^e  fon  imagination  qu'elle  elt  accouchée,  qu'el- 
le luy 


four  Madame  la  Ducheffe  de  Ventadour*  41 

le luy mande  qu'elle  fedefabufe,  &  quelle  juge 
quccelanefutiamais,  que  (arefponfe  luy  donne- 
rait bien  de  la  ioye  fi  elle  la  faifoic  reffouuenir  de 
tout  ce  qu'elle  luy  a  mandé  ,  quelle  prie  Dieu 
qu'elle  luy  en  donne  la  connoiffance  entière  ,  & 
qu'elle  ne  puiffe  plus  croire  auoir  elle  groiTe  ,  que 
cette  penfée  luy  a  donné  bien  de  la  peine.  Il  y  a 
vneautre  Lettre  que  Madame  laMarefchale  écrit 
de  Baffe-Normandie  à  l'intimée  ,  par  laquelle  elle 
luy  a  mandé  que  quantité  de  fes  amis  fe  fafchoient 
de  ce  qu'elle  fe  mettoit  dans  vne  affaire  qui  eft 
hors  de  toute  apparence,  Se  que  s'il  y  en  auoic ,  elle 
J'yaflifteroitauecpafïîon. 

Nonobftant  tous  ces  aduertiffemens  ,  lin" 
limée- fe  croyant  trop  engagée,  fie  faire  lercco- 
lement  des  tefmoins  &  la  confrontation,  après  les- 
quels elle  fe  fie  donner  les  minuttes  entre  les 
mains,  qu'elle enuoya  à  Maiiire  Iacques  Deffira 
ancien  Aduocat  en  cette  Cour,  auquel  ayant  faic 
faire  lecture  de  tout  le  procez,  il  y  remarqua  des 
contradictions  dans  les  depofitions  des  tefmoins, 
defquels  il  fit  donner  aduis  à  l'intimée,  &  luy  con- 
feilla  de  faire  tout  jetter  au  feu.  Les  appelantes 
prétendent  qu'elle  a  eu  le  crédit  de  les  faire  ofter 
des  minutes,  après  auoir  entièrement  inftruit  le 
procez,  elle  fit  voir  à  tous  les  luges  de  Moulins 
l'vn  après  l'autre ,  à  chacun  defquels  elle  demanda 
fon  aduis,  priant  ceux  qui  nettoient  pas  pour  elle 
de  s'abfenter.  Apres  quoy  elle  fit  amener  à  Mou- 
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iins  la  Goliard  dans  la  Littiere  delà  Dame  de  Mon- 
tarée,  par  le  nommé  Villelune  qui  s'eftoit  refu> 
^iéchezlefieurde  S.  Geran,  pour  le  rapt  parluy 
commis  en  la  perfonne  de  la  fille  du  fieur  de  Foi- 
gnat  Treforier  de  France  à  Moulins,  par  Queflbn, 
qui  ertoit  Sommelier,  &  Receueur  du  fieur  de  S. 
Geran  ,  &  par  îe  Maiftre  de  la  Pofte  de  BefTay  :  el- 
le fut  conduite ,  non  point  dans   les  priions  de 
Moulins,  mais  dans  vne  autre maifon  quiappar- 
tenoit  auflî  à  la  Dame  du  Ris ,    en  la  ville  de 
Moulins-,   là  elle  fut  tenue  quelque  temps,  pen- 
dant lequel  on  la  fie  interroger  par  quelques  vns 
des  luges  fur  les  faits  du  procez  ,  fur  lefquels  on 
l'afaifoitrefpondreenprefence  de  la  du  Ris  ,  qui 
lacorrigeoit  quand  elle  ne  refpondoit  pas  Lfon 
gré  -,   L'intimée  eftant  quelquesfois  auecla  fem- 
me du  Fée  ,  derrière  vn  rideau  d'alcune   ,    qui 
eftoit  dans  la  chambre  de  la  Dame  du  Ris,  où  elle 
l'entendoit  ,  &   laquelle    luy  faifoit    promettre 
qu'elle  (ortiroit  bien  toft  de  cette  maifon  &  de  la 
prifon,  fi  ellcpcrfiftoit  aux  refponfes  qu'on  luy 
faifoit  faire.    Le  16.  luin  1650.  quieftoit  le  iour  au- 
quel on  deuoit  commencer  de  rapporter  le  pro- 
cez, elle  fut  conduite  en  la  prifon  dans  vne  chai- 
fc;  eftant  fur  la  fellcttedeuant  les  luges,  nonob- 
ftant  tous  les  mauuais  traittemens  que  l'intimée 
luy  auoit  fait,  elle  dit  qu'elle  eftoit  aagée  de  76. 
ans  ,  qu'elle  auoit  elle  cinq  mois  chez  l'intimée 
au  Chafteau  de  faint Geran  en  l'an  164.1.  quel- 
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lenefçauokfielle  auoit  efté  grofîe  d'vn  enfant  ou 
d'vne  mole  ,  qu'elle  n'a  iamais  efté  affeurée  de  fa 
groffefle,  que  ce  quelle  a  dit  au  contraire  ,  a  efté 
forcé  par  la  Dame  de  Montaret  qui  luy  a  preffé  les 
doigts,  que  ce  quelle  a  dit  a  eitèpourfortir  de 
prifon  comme  on  luy  auoit  promis,  qu'elle  n'a- 
uoit  point  donné  d'enfant  à  Beaulieu ,  elle  n'a  vou- 
lu dire  qui  l'auoit  contrainte  ny  fuggeré  fes  ref- 
ponfes;  nonobftant  lequel  interrogatoire  ,  le  18.  ^ette^»- 
Iuin  audit  an,  elle  fut  déclarée  deiiement  attein  •  pro^ilte 
te   &  conuaincuë  d'auoir  celé  l'accouchemencA'^  i* 

di>->       /  ^        1»  r  '       f  r  cotte    O. 

e  1  intimée  ,  &  dauoir  fupprime  ion  part  ;  ecs^^.     _ 

termes  font  très  confiderables,  comme  ii  fera  ob-w/>r  1». 


îiei!ia>re. 


ferué  plus  bas,  &  pour  raifon  de  ce  ,  elle  a  efté 
condamnée  d'eftre  pendue  ôceftranglée.  Elle  in- 
terjettaappeldecetteSentence,  en  confequence 
dequoy  la  règle  eftoit  de  la  faire  conduire  en  la 
Conciergerie  du  Palais  auec  fon  procez  :  mais  l'in- 
timée ne  l'a  point  fait;  au  contraire  l'intimée  He 
retirer  de  la  prifon  cette  femme  par  fes  domefti- 
ques ,  ôc  la  fît  remener  à  Chantelle  au  logis  de  la 
du  Ris,  où  elle  fie  exercer  denouuelles  cruautez3 
parce  qu'elle  auoit  defnié  fur  la  fellette  fa  grofTcffe 
&  fon  accouchement,  &  qu'elle  aprehendoitque 
fi  elle  eftoit  transférée  en  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais ,  eftant  mife  fur  la  fellette  ,  elle  en  fiftau-  Ce*J*™*fi 
tant  :  Neantmoinslefeptiefme  Iuillet  mil  fix  cens ^/^^ 
cinquante  onobtint  pourellevn  Arreft  de  ctticiacofte  c, 
Cour  ,    par  lequel  il  fut  ordonné   que  le  pro-^^" 
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cez,  fur  lequel  la  Sentence  de  mort  eftoic  interue- 
nue,  feroit  apporte  au  Greffe  Criminel  de  cette 
Cour,  qu'elle  feroit  amenée  fous  bonne  ôefeure 
garde  parleMeffàger,  aux  frais  de  l'intimée,  à  ce 
faire  les  Greffiers  &  Geôliers  contraints  par  corps; 
Enjoint  au  Subftitut  d'y  tenir  la  main ,  à  peine  d'en 
refpondre  en  fon  nom  ,  l'Ârreft  fut  fignifié  à  l'in- 
timée &  aux  autres  qui  y  eftoientde(nommez;  il 
demeura  fans  exécution  par  l'impuiflance  decette 
cètAr  femme  &  le  crédit  de  l'intimée  :  Neantmoins  l'in- 
fodu*  tmic'c  Pour  auou"  quelque  prétexte  contre  l'exe- 
fousU  cutiondecét  Arrell ,  en  obtint  vn  autre  affezex- 
cotteg^  traordinaire  fur  Requefte ,  le  17.  Décembre  de  la 
mefme  année,  par  lequel  elle  fît  ordonner  que  fans 
retardation  du  iugement  du  procez  ,  dans  deux 
mois  elle  feroit  entendre  tous  les  tefmoinsquien 
pourroient  depofer  pardeuant  le  Lieutenant  Cri- 
minel  de  Moulins  qui  feroient  confrontez ,  &  per- 
mis a  elle  d'obtenirmonitoire,  enioint  ledit  temps 
palTé  de  faire  amener  la  Goliard  ;  Enjointau  Sub- 
stitut dcMonfieur  le  Procureur  General  à  Mou- 
lins d'y  tenir  la  main,  &  en  certifierlaCour,à  peine 
d'en  refpondre  en  (on  nom ,  au  lieu  de  deux  mois 
de  delay  portez  par  cet  Arrelt,  l'intimée  a  gardé 
fïx  ans  cette  malhcureufe  créature  dans  cette  pri- 
fon  priuée  de  la  maifon  de  la  Dame  du  Ris  à  Chan- 
telle,  depuis  le  18.  Iuin  16  jo.  iufques  au  ;8.  Nouem- 
bre!*6;6  qui  cil  vnc  chofeefpouuantable  &  fans 
exemple  i  pendant  ce  temps  elle  a  fait  fon  poflible 
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pour fuborner  les  Quincts  fœurs,  par  l'entremile 
d'vn  nommé  du  Pré,  par  lequel  elle  leur  fie  offrir 
iufquacinquantemilliures ,  &mefmedelescon- 
figneriufquapresleiugement  du  procez,  elles  les 
refuferenc  auec  reproche  :  comme  elle  videela, 
elle  fie  informer  contre  elles ,  &  elle  fie  ouïr  pour 
tefraoin  contre  elle  celuy  qu'elle  auoic  employé 
pour  lesfuborner, après  que  l'intimée  a  creuauoir 
d'autres  preuues  d'autres  faits, defquels  il  fera  parlé 
cy  après-,  Au  mois  de  Nouembrei6;6.  elle  a  fait  Les  ap. 
amener  iaGoliard  en  la  Conciergerie  du  Palais^û^.^^, 
elle  trouua  la  femme  d'vn  nommé  Sequeville  ,  du-  lefcroudt 
quel  il  fera  parlé  cy-apres,  l'intimée  la  fit  mettre  laG°Liard 

.  .    *     .     .      '       l  r  .  .  ,,     en U  Co?t- 

auec  IaGoliard  dans  vne  meime chambre  ,  &c  elle  bergerie , 
luy  fie  faire  les  mefmcs  promeiTes ,  &  les  mefmcs cotte  tp- 
menaces  qu'elle  luyauoiefaie  faire  à  Chancelle  H ue^ai^m 
à  Moulins  ;  elle  luy  fie  figner  vne  Lettre  à  l'inti- 
mée ,  par  laquelle  elle  s'engageoit  à  tout  ce  qu'el- 
le defiroic  qu'elle  reconnurt,  &  après  cela  croyant 
qu'elle  ne  s'en  pût  defdire;  neantmoinsne  vou- 
lant pas  s'y  fier,  elle  voulue  en  faire  vne  tentatiue,il 
eft  certain  qu'elle  la  deuoit  faire  iuger  eftant  ap- 
pelante de  mort  :  mais  elle  fie  vne  chofe  plus  ex- 
traordinaire &  inoiïye  en  cette  Cour ,  parce  qu'en- 
core qu'il  foit  de l'ordre,que  les  appellans  de  mort  dt%A^ 
nepeuuent  plus  eitrc  interrogez  quenla  Cham prod„it 
bre  fur  la  fellette  :  neantmoins  elle  eut  le  crédit /M*  u 
d'obtenir  vn  Arreft  par  furprife  ,    après  ^u'vne^^j;. 
première  Hequefteauoieeftércfufée,  par  laquel-  uem^ire. 

F  iij 
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le  elleauoit  demandé  larnefmechofecîe  faire  or«5 
donner  qu'elle  fcroit  interrogea  :  En  confequence 
dequoy  le  vingt-feptiefme  Mars  1657.  afin  de  l'en* 
gager  par  cet  interrogatoire',  &  quelle  ne  pût  s'en 
defdire  quand  elle  feroit  oùye  fur  la  fellette,  Tin-: 
timée  luy  ayant  fait  faire  auparauant  des  promef- 
fes&  des  menaces  comme  elle  auoit  fait  à  Mou- 
lins; &ce  parl'entremife  de  la  Sequeuille  ,  elle 
atinter-  la  fit  interroger  pardeuant  Monfieur  Ménardeau; 
roJ?*toire  &nonobftant  tous  ces  artifices  qu'on  auoit  em- 
duit  for*  ployé  fur  fon  efprir ,  elle  n'a  pas  laifle  de  prefter  vn 
la  cotte  s.  interrogatoire,  que  les  appelantes  ont  eu  aduis 
".-'•«/"  eftre  plein  de  contradictions  &  de  chofesimpof- 
fibles,  qui  montrent  allez  que  ce  font  des  ref- 
ponfes  qui luy  ont efté  fifflées  & fuggerées.  Voila 
le  premier  procez  criminel  que  l'intimée  a  fait  à  la 
Goliard,  duquel  elle  fe  veut  feruir  contre  les  ap- 
pelantes-,  il  faut  en  expliquer,  que    l'intimée  a 
ioint  &  enté  fur  le  premier,  vn  nommé  Secque- 
ville  de  cette  ville  de  Paris,  vn  vagabond,  dé- 
bauché &  ruiné,  ayant  oiiy  parler  de  ce  procez 
criminel  dans  le  grand  bruit  qui  en  couroit  ,  & 
ayant  appris  que  l'intimée  fe  plaignoit  d'vn  enle- 
uement  qu'elle  pretendoit  luy  auoir  efté  fait  d'vn 
enfant,  enuiron  le  moisd  Aouft  milfix  censqua- 
rente  &  vn ,  &  qu'on  difoit  que  c'eftoit  par  l'entre- 
mife  d'vn  nommé  Beaulieu  ;  alla  donner  vn  aduis 
à  l'indice  ,  qu'il  (çauoit  vn  enfant  qui  auoit  efté 
baptifé  en  cette  ville  en  164,1,  auquel  la  Damoifel- 
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le  de  Beaulieu,  belle-fœur  de  ce  Beaulieu,  auoic  L*P™- 
pris  beaucoup  de  part,  il  promit  de  Iuy  en  donner  ^J^'" 
des  enfeignes,  moyennant  vne  recompenfe  qui  «*>?*«*/£ 
luy  fut  donnée.  Le  cinquiefmeluillet  1  6  53.  ^ia*r/£X/^ 
timée  obtint  Arreft  qui  Iuy  permit  d'en  informer  produite 
pardeuant  le  luge  de  Torcy,  qui  eft  vn  luge  de  ^£w^ 
village  j  Voicy  quelles  en  font  les  véritables  cir-ys^,  J' 
confiances.  cotte  F. 

Feu  Iacques  de  Beaulieu  ,  Maiftre  d'Hoftel   '^J*' 
des  Sieur  &  Dame  de  faim  Geran,  eftoit  originaire  inuenui- 
du  Bourbounois,  fils  d'Adam  de  Beaulieu,  Q\x\re^r'mie" 

11  rii'i  re  pièce. 

eftoit  Gentil  homme,  &de  Damoilclle  Charlot- 
te Defmonville  ,  ils  auoienc  eu  entr'autres  deux 
enfansmafles,  l'vn  qui  eftoit  ce  Iacques,  l'autre 
nommé  Henry  -,  Iacques  s'eiloie  mis  au  feruice 
desSieurs  &  Dame  de  S.  Geran,  Henry  eftoit  venu 
en  cette  ville  de  Paris ,  &  il  s'y  eftoit  fait  Maiftre 
d'Efcrime&  Tireur  d'Armes.  Le  16.  Ianuier  1037. 
il  efpoufa  Damoifelle  Marie  Pigoreau  en  l'E- 
glife  de  faint  Medericde  cette  ville  de  Paris  -,  ils 
ont  eu  deux  enfansmafles  de  leur  mariage,  An- 
toine l'aifnéquiaeftébaptiféle  dix  Décembre  de 
la mefme année,  &  tenu  fur  les  fonds  par  Mon-  Voirlin- 
fieur  de  Moreneis,  Confeiller  d'Eftat;  L'autre  a  *JT'Z 

O  ae  La  l'a- 

efte  nommé  Henry ,  il  eft  né  poftume ,  Henry  de  moi/eff* 
Beaulieu  fon  père  ayant  efté  tue  au  mois  de  Iuin  f*^*" 
1639.  encetteviileillaiftafa  vefve  groffe,  qui  ac-  Ueottea, 
coucha  d'vn  enfant  mafle  le  9.  Aouft  1639?  Lcf^c? 
lendemain  10.  Aouft  il  fut  bapdfé,  &  tenu  fur  les^* 


al. 
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fonds  par  Iacques  de  Beaulieu  fon  oncle,  quî  s'e- 
ftoir  trouué  en  cette  ville  de  Paris ,  &  par  Perrette 
Daufin ,  femme  de  Petit  ,  Notaire  au  Chaftelet , 
qui  eft  encore  viuante  ,  il  fut  baptiféàfaint  Ger- 
l'Ex-  uajs>  parce  que  la   Damoifelle  Beaulieu  fa  mère 
ftlfiéùre    eftoit  demeurante  fur  cette  Parroiffe,  rue  du  Roy 
efttfodmèt  de  Sicile,  où  elle  demeuroit,  auecvn  nommé  Ber- 
^one^zr  narc*  ^e  Mante,  Maiftre  à  Danfer,  eftant  vne  chofe 
de  ri*,    affez  ordinaire  que  les  Maiftres  d'Efcrime  fe  lo- 
"j***ire '    gentauec  les  Maiftres  à  Danfer,  parce  qu'on  ap~ 
Umes.'    prend  ordinairement  ces    exercices    enfcmble. 
Les  Maiftres  d'Efcrime  tiennent  les  Salles  baffes, 
&  les  Maiftres  à  Danfer  fe  logent  au  premier  efta- 
gc;  l!  fera  facile  de  iuftifi:r  que  Henry  de  Beau- 
lieu  &  fa  fœur  logeoient  ainfi  dans  vne  mefme 
maifon  auec  Bernard  de  Mante  ;  La  Damoifelle  de 
Beaulieu  après  le  decez  de  fon  mary,  allaita  defes 
mammelles  Henry  poftume  fon  fils  le  refte  de  l'an- 
née 11639.  toute  fanée  640. &  vne  partie  del'anne'e 
2641.  enuiro  quatre  ou  cinq  mois,  ce  qui  fait  vingt 
ouvingt  vn  mois,  qui  eft  vntéps  que  les  garçons 
tettéc  pour  l'ordinaire,depuis  il  a  eftéfevré.  La  Da- 
moifelle Beaulieu  l'anourry  &  efleué  pendant  les 
années  1641.1641.  &iufqu'au  mois  d'Octobre  1643. 
Elle  quitta  la  rue  du  Roy  de  Sicile ,  pour  aller  de- 
meurer à  la  rue  des  Lombards  ,  chez  vn  nommé 
Portefin  Paflcmenteir,  où  elle  mena  fes  deux  en- 
fans  î  Depuis  elle  alla  demeurer  en  la  rue  TroulTe- 
uacbe  au  mois  d'Octobre  l'an  1643.  La  Damoifelle 

de 
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de  Beaulieu  ayant  peu  de  biens,  eftant  fort  char-  *°™r^ 
gée  de  fes  deux  enfans ,  cherchoit  à  fc  defcharger  u$  appel- 
ât l'vn  d'eux-,  Iacques  de  Beaulieu  qui  eftoit  en '**'/"•'- 
cette  ville  ,  &  qui  eftoit  preit  de  s  en  retourner  £ittugtaim 
auec  l'intimée  en  Bourbonnois,pria  la  Damoifelle  r*  frite. 
de  Beaulieu  de  luy  donner  Henry  fon  fécond  fils  "?re*J* 
&  fon  filleul  pour  le  mener  a  Moulins  a  Damoitel-  juJit<ie 
le  Charlotte  Defmonvilleveufuedudit  Adam  de2^*^** 
Beaulieu,  &   ayeule  paternelle  de  ce  Henry,qui^^*} 
eftoit  demeurante  à  N4ou!ins-,  la  Damoifelle  &$*{*{//? 
Beaulieu  eut  peine  de  le  faire ,  ce  Henry  auoit  lott^J^ 
4  ans  4.  mois,  Iacques  de  Beaulieu  pria  l'intimée 
d'accorder  vne  place  à  cet  enfant  qui  eftoit  fon      , 
ncueu  &  fon  filleul  dans  ion  carrolîe.  La  Damoi-  uent^ire 
felle  de  Beaulieu  luy  acheta  du  linge,  luy  fit  faire  &  udiu 
des  habits,  &  luy  donna  ce  dont  il  auoit  beioin2^*^"' 

y  cotte  «r4. 

pour  faire  le  voyage,  il  partit  dans  le  carofle  de  Tin-  iu/bm'4 
timée.  Par  le  chemin  l'intimée  prit  plaifîr  à  cet  en-  en- 
fant, &fçachant  qu'il  auoit  de  la  neceflité,  elle  le 
retint  au  Chafteau  de  faint  Geran  ,  où  elle  le  fie 
éleuer  parmy  fes  domeftiques  ;  &  en  l'année  1646. 
eftant  â^é  de  fept  ans,  elle  luy  donna  l'habit  de 
Page,  &  l'a  fait  efleuer  comme  fon  Page,  &  elle  y  a 
mis  fon  affection  -,  Il  y  a  vne  Lettre  fort  remar- 
quable, dans  le  temps  que  l'inumceacommencé 
le  premier  procez  criminel  à  la  Goliard,  eferite  à 
la  Damoifelle  de  Beaulieu  par  le  nommé  Boyle, 
Aumofnier  des  Sieur  &  Dame  de  faint  Geran  le  18. 
Aouft  1649.  Par  laquelle  il  luy  mande  qu'il  auoit 
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foin  deseftudes  d'Henry  fon  fils,  qu'il  iroit  bien 
encinquiefme,  qu'il  luy  apprendroit  l'Arnhme- 
tique  ôt  la  Géométrie,  &  qu'il  faifoit  déjà  quel- 
ques additions  iolimenc ,  &  après  il  y  a  ces  termes; 
Henry  efi  toujours  bien  aimé  de  Monfieur  ,  ey*   te  ne 
croy  pas  que  Madame  le  puiffe  aimer  dauant âge  quand 
il  ferait  fon  propre  fils  :  car  elle  a  tout  le  Jom  poptble 
de  luy  faire  apprendre  à  tirer  des  Armes ,   &  à  dan" 
fer  tous  les  iours.  La  Cour  iugera  de  quelle  confe- 
quence  peut  eftre  cette  Lettre  ,  pour  l'engage- 
ment de  l'intimée  dans  ceprocez,  fans  que  les  ap- 
pelantes veuillent  s'enquérir  des  motifs  que  l'in- 
timée a  pu  auoir  de  l'entreprendre,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  befoin  de  s'en  informer  -,  c'eft  à  l'intimée 
delefçauoir,  toute  cette  conduite  delà  naiiïance 
&  de  l'éducation  de  Henry  de  Beaulieu  eftant  fi 
naifve&  fi  naturelle,  voicy  ce  qu'on  prétend  s'e- 
lire  rencontré,  quieft vncaucreauuuure  :  Il  s'efi: 
trouuéquele  7.  Mats  1641.  vn  enfant  malle  a  cité 
baptifé  en  cette  ville  de  Paris,  en  la  Parroifle  de 
famt  Iean  en  Grcue,  il  a  efté  tenu  fur  les  fonds  par 
le  garçon  FofToyeur,  &  Ieanne  Cheualicr,  îlaeflé 
nommé  Bernard  du  nom  de  fon  père  ,  par  (on  or- 
dre ;  la  Mère  n'a  point  efté  nommée,  ny  le  furnom 
du  père  :  mais  pendant  ce  Baptelme  ,  la  Damoifcl- 
le  de  Beaulieu  y  a  eflé  v  -ùe  proche  les  Fonts  ;  la 
Cheualier  qui  eftoit  la  Maraine,  a.  mené  cet  en- 
fant en  nourrice  à  Torcy  ,   la  Beaulieu  l'y  tft  allé 
vificer  aucc  vn  grand  homme ,-  veftu  de  brun ,  qui 
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auoit  vn  manteau  d'écarlatte  ,  y  a  fait  vn  voyage 
auec  fes  deux  enfâs,&  auec  la  mère  de  Secqueuille, 
duquel  il  a  efté  parlé  cy-defTus  \  La  Beaulieu  a  re- 
commandé céc  enfant  à  la  nourrice  ,  luy  a  promis 
qu'il  feroit  fa  fortune,  elle  en  a  payé  les  mois,  elle 
l'a  retiré' de  nourrice,  iufques  là  il  n'y  arien  qui 
ne  puilTe  eitre  véritable  :  mais  ce  que  l'intimée  a 
prétendu  ,  eft  quauparauant  que  la  Beaulieu  re- 
tirait ce  mefme  Bernard  de  nourrice  de  Torcy; 
Henry  de  Beaulieu  fon  fécond  fils  deceda  ,  & 
qu'eiïant  decedé  ,  elle  en  a  caché  la  mort  ,  & 
qu'au  lieu  de  Henry  decedé  ,  elle  a  pris  ce  Ber- 
nard auec  elle  ;  Et  quant  au  mois  d'Octobre  mil 
fix  cens  quarente  trois  jiofsquelacques  de  Beau- 
lieujpria  laBeaulieu  de  luy  donner  Henry  fon  puif- 
né  pour  le  mener  en  Bourbonnois  dans  le  carrof- 
fe  de  l'intimée,  au  lieu  de  Henry  de  Beaulieu  fon 
fécond  fils ,  qui  eftoit  mort ,  elle  luy  donna  &  fu- 
brogea  ce  Bernard  ,  nourry  à  Torcy  en  fon  lieu: 
Ainfi  donc  l'intimée  prétend  auoir  faitpreuue  du 
Biptefme  de  ce  Bernard  à  faintleanen  Greuele 
fepdefme  Mars  mi!  fix  cens  quarente  deux,  âçce 
que  la  Beaulieu  y  eftoit  prefente,  deecquecét  en- 
fant a  elle  nourry  à  Torcy  ,  deecque  la  Beauliru 
l'y  a  vifîièàTorcy,  auec  vn  grand  homme,  veftu 
d  vn  manteau  d'efcarlatte,  qu'elle  l'a  recommandé 
à  laNourrice,quyileenapayéle$  mois  &  que  lors 
quelle  l'a  retiré  de  nounice,  elepieuroit  la  more 
de  fon  kcod  riis.  On  a  fait  dire  à  d'autres  tefmoins 
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qu'onluyaouy  dire  &  veu  pleurer  vn  fils;  Il  eft 
furuenu  dans  le  cours  de  cette  procédure  vn  inci- 
dent de  Madame  de  Morengis,  fous  lequel  l'in- 
timée a  fait  vneapoftrophe  de  miracle,  qui  eft  que 
l'intimée  cftant  allée  vifiter  Madame  de  Morengis, 
&  dans  leur  entretien  eftans  tombez  fur  le  dif- 
cours  de  la  Bcaulieu  ,  l'enfant  aifné  de  laquelle 
auoitefte  tenu  furies  Fonts  par  Monfieur  de  Mo-' 
rengis ,  la  Beaulieu  l'eftant  venu  vifiter ,  luy  auoic 
dit  qu'elle  n'auoit  plus  qu'vn  enfant  ;  à  ce  mot  l'in- 
timée fe  met  à  genoux  deuant  Madame  de  Moren- 
gis, luy  fait  repeter  ce  difeours,  quiaefté  depofé 
par  Madame  de  Morengis,  Dame  de  qualité  :  Sur 
ce  difeours  il  y  a  eu  décret  d'ajournement  perfon- 
ne!  contre  la  Beaulieu,  laquelle  s'y  eft  oppofée,  a 
interietté  appel  de  l'information  faite  à  Torcy  ; 
Nonobstant  quoy  le  recolement&  la  confronta- 
tion ayant  efté  ordonnée,  elle  a  elle  contrainte  de 
la  fubir-,  à  la  confrontation  elle  pria  Madame  de 
Morengis  de  déclarer  le  temps  dans  lequel  elle 
pretendoit  qu'elle  luy  euft  dit  cette  parole;  Mada- 
me de  Morengis  ayant  relpondu  qu'elle  ne  s'en 
fouuenoit  pas,  la  Beaulieu  luy  repartit  qu'elle  ne 
pouuoit  pas  luy  auoir  tenu  ce  difeours,  puis  qu'el- 
le ne  l'auoicvifirè  qu'vne  fois,  &  cependant  qu'el- 
le eftoit  encore  grotte  de  ce  mefme  Htnry  ,  &  par- 
tant qu'elle  ne  pouuoit  pas  luy  auoir  dit  qu'il  fuft 
mort,  n'eftant  pas  encore  né;  larefponfe  de  Ma- 
dame de  Morengis  a  eilé  qu'elle  citoic  perfuadée 
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qu'elle  l'auoit  veu  auant  &  après  fagroiTeiTc;  Il  y 
a  quelques  autres  faits  dans  les  depofitions  des 
tefmoins  qui  ne  concernent  la  Beaulieu  ,  &  def- 
quels  il  fera  parlé  dans  les  moyens.  La  Beaulieu  ne 
s'eftoic  pas  contentée  de  s'oppofer  à  l'exécution 
des  Arrcfts  qui  auoient  permis  d'informer  &  qui 
auoienc  décrété  adiournement  perfonnel  contre 
elle,  mefme  qui  auoient  ordonné  le  recollement 
&  la  confrontation,  non  feulement  elle  eftoitap- 
pellanre  de  l'information  faite  à  Torcytmais  elle 
eftoit  encore  demandèrent  en  Requefte  ciuile 
contre  tous  ces  acles  ;  Elle  auoit  encore  interiettc 
appel  du  recollement,  &  delà  confrontation  qui 
auoient  cfté  faits  par  Monfieur  Granger,  &  de  la 
procédure  faite  par  Monfieur  Ménardeau,  &  l'in- 
timée eftoit  obligée  de  faire  iuger  ces  appella- 
tions, oppofitions  ôcrequefte  ciuile.  Le  bruit  de 
cette  caufe-Veilantrefpandu  en  cette  ville  deParis, 
en  laquelle  les  appelantes  eitoient  demeurantes, 
&  les  appelantes  fçachans  bien  que  toutesces  pro* 
cedures  criminelles  n 'auoient  efté  faites  par  l'in- 
timée ,  que  pour  fe  fuppofervn  entant  &àfaMai- 
fon,  elles  ciûrent  eilre  obligées  de  l'empefeher; 
ceft  pourquoy    Madame  de  Ventadour  appella 
comme  d'abus  d'vn  monitoire  obtenu  par  l'inti- 
mée de  l'Officia!  de  l'Euefché  de  Clcrmont,  elle  ôc 
laDamcdu  Ludeinterjetterent  appel  de  toure  la 
procédure  faite  au  Siège  de  Moulins ,  &  de  la  Sen- 
tence de  more  rendue  contre  la  Sage-femme  ,  & 
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s'oppoferent  à  l'éxecution  des  Arrefts  obtenus 
contre  la  Beaulieu  ,  &  elles  baillèrent  leur  reque- 
fte  afin  d'eftre  reccuës  interuenantes  au  procez 
criminel  contre  la  Goliardjfurquoy  lacaufe  ayant 
efte  portée  à  l'Audience  de  la  Tournelie ,  &  partie 
des  Aduocats  ayant  plaidé,  la  Goliard  qui  eftoic 
Jlyena    âgée  de  83.  ou  84.  ans,  tomba  malade  à  l'extrémité, 
tteuxiic-  l'Aduocat  de  la  Beaulieu  &  celuy  des  appellantes, 
/«/w«dcman derent  quil   pleuit   a  la  Cour  ordonner 
farUsap-  qu'elle feroit  où'ie  pardeuant  deux  de  Meilleurs, 
premier*  mais  ce'a  n'eftant  pasdesformes ,  auparauantque 
7/7*^^/- la  Cour  eu  fl:  prononcé  en  la  eau  fe,  ce  réquisitoire 
demeura  inutile  ;  cependant  la  Goliard  feuouua 
dans  la  dernière  extrémité,  on  luy  adminiftra  les 
Sacremens  ,  &   en  prefenced'vn  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  y  affilièrent ,  elle  déclara  hau- 
tement que  iamais  l'intimée  n'eftoit  accouchée, 
&  que  tout  ce  qu'elle  auoit  pu  dire  au  contraire 
eftoit  forcé  ,  c'efl:  pourquoyles  appellantes  bail- 
lèrent leur  requefte  à  la  Cour  le  dix  huitiefme  Iuil- 
let  ,  par  laquelle  elles  demandèrent  que  l'Eccle- 
fiaftique  qui  auoit  adminiitré  les  Sacremens  à  la 
Goliard  ,  &  receu  les  déclarations  qu'elleauoir 
fait   pour  la  defeharge  de  fa  confeience,  furoiiy 
deuant  deux  deMe(lieurs,lenommc  Claude  Guil- 
lemain  ,filsde  la  Goliard, auoit  ir  t  ij?ttéappel  de 
toutela  j  rocedurefaitccontrc  la  Goliard,  &  arait 
vnc  requelte  îudiciaire  à  ce  qu'il  fuit  receu  à  pur- 
ger la  mémoire  de  fa  mère ,  &  que  le  procez  fuft 
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ciuilifé;  la  caufeeftoic  en  cet  eftat  lors  qu'elle  fut   7)u  '*• 
plaidéeaumois  de  Iuillet  &  au  moisd'Aoull  1657. 1  T-j.e/t 
lors  de  laquelle  plaidoirie  la  manière  donc  l'in-  cet  arreji 
timée  fe  deffendit  eft  tres-remarquable   pour  \&P™dutt 
decifion,  parce  que  fon  Aduocat  fouftint  qu'elles,  dudit 
nepretendoitpointiuflifierence  procez  criminel  «**#*"* 
que  Bernard  nourry  au  village  de  Torcy  fat  fon  /Jm^' 
fils,  mais  qu'elle  ne  pretendou  autre  chofe,finon 
àfonefgardde  faire  confirmer  la  Sentence  du  18. 
Iuin   1650.  par  laquelle  la  Goliard  auoic  efié  con- 
damnée à  mort,  pour  auoir  celé  laccouchement 
de  l'intimée  ,  ôc  (upprimé  fon  part  ,  fans  que  la 
Sentence  euft  déclaré  quel  eftoit  ce  part.  Et  quant 
au  procez  fait  à  la  Beaulieu,  qu'elle  ne  preten- 
doit  faire  voir  autre  chofe  par  iceluy  ,    finon 
que  Henry  de  Beaulieu  fécond  fils  de  la  Damoi- 
felle  de  Beaulieu  eftant  decedé  ,   la  Damoifelle 
de  Beaulieu  eftoit  coupable  de  fuppofiuon  de 
îuy  auoir  donné  &  fuppofé  vn  autre  enfant   au 
lieu  de  fon  fils,  cllefoullint  que  ces  deux  crimes 
eftoient  capitaux  ,  pour  lefquels  ilyauoit  eu  lieu 
de  faire  faire  le  procez  à  l'vne  ôc  à  l'autre  de  ces 
femmes,  fans  qu'il  faftnccefiaire  de  iuger  (î  ce 
garçon  nommé  Bernard  eftoit  fils  de  l'intimée  ou 
non,   d'où  elle  tira  cette  confequence  que  les  ap- 
pelantes n'eftoienc  point  receuabies  en  leurs  ap- 
pellationsny  en  leurs  oppofitions,  ny  en  Ieurin- 
teruention  :  En  leursappellarions  &  enleurs op- 
pofitions, par  ce  quelles  n'eftoient  point  parties 
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aux  procez  criminels faitsà  la  Goliard  &àla  Beau- 
lieu,  &  qu'elles  neftoient  pas  receuables  en  leur 
interuenuon,  dautant  qu'elle  ne  pretendoic  pas 
lors  fouftenir  que  ledit  Bernard  fufl  Ton  fils;  (ur- 
quoy  Monfieurl'Aduocac  General  Bignon  fit  pre- 
mièrement le  récit  de  toutes  !es  informations,  tant 
de  celles  faites  contre  la  Goliard  que  contre  la 
Beaulieu,  duquel  récit  fort  fidèle  &  aflftz  exael: 
qu'il  fir ,  ont  elle  tirez  tous  les  mémoires  &  toutes 
les  lumières  qui  ont  efté  reprefentées  cy  deffus, 
tirées  defditcs  charges  &  informations,  &  defdits 
procez  criminels  :  car  ledit  fieur  Aduocat  General 
reprefenta  tout  ce  qui  pouuoit  eftrcdcs  pieuues 
que  l'intimc'e  pretendoit  auoir  au  procez  fait  à  la 
Goliard  de  fon  accouchement ,  &  il  monflra  par- 
ticulièrement que  la  principale  charge  qui  eftoic 
contre  ladite  Goliard  ,  refultoit  de  fes  interroga- 
toires, dans  aucuns  defquels  elle  s'eftoic  recon- 
nue coupable,  &  partant  qu'il  yauoit  eu  lieu  de 
luy  faire  &  parfaire  fon  procez  j  auflï  qu'ayant  in- 
terjette appel  d'vne  Sentence  de  condamnation 
de  mort  rendue  contre  elle,  fur  vn  procez  fait  6c 
parfait ,  on  ne  pouuoit  pas  en  iuger  l'appel  en 
l'Audience.  Quant  à  la  Beaulicu  ,  il  dit  qu'il  y 
auoit  charge  contre  elle  fuffifante  pour  eftrc  ap- 
profondie, qu'elle  auoit  dit  que  fon  fécond  fils 
eftoit  decede,  &  partant  qu'il  auroit  falu  qu'elle 
euft  fuppofé  vn  autre  enfant  pour  le  fien  ;  c'efl 
pourquoy  la  Cour  ayant  décrété  contre  elle  ,  & 
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ayant  ordonné  le  recollement  &  la  confronta- 
tion, il  n'y  auoit  pas  lieudelarenuoyer  abfouce 
en  l'Audience  ;  pour   l'interuention  des   appel- 
antes il  appuya  la  déclaration  de  l'intimée,  qu'il 
nes'agifToit  pas  defçauoir  fi  Bernard  ciloit  le  fils 
del'intimée,  &  partant  qu'elles  neftoient  pas  re- 
ceuables  en  leur  intervention ,  n'eftant  pas  l'or- 
dinaire d'admettre  desinteruentionsendes  pro- 
cez criminels^  c'eft  pourquoy  il  adhéra  à  l'incimcc 
&  demanda  en  l'Audience,  que  deffenfes  fulîenc 
faites  à  la  Beaulieu  de  defemparer  delà  ville  &c 
faux  bourgs  de  Paris  ;  c'eft  le  fommaire  véritable 
de  toute  la  plaidoirie  de  cette  caufe  célèbre ,  en 
laquelle  on  peut  dire  véritablement  ,    qu'il  n'y 
auoit  qu'vne  chofe  qui  pût  eftre  iugée  en  l'Au- 
dience, fçauoir  fi  les  appelantes  deuoient  eftre 
receues  interuenantes  ou  non  ,  parce  qu'à  l'ef- 
gard  des  deux  autres  procez  concernant  la  Go- 
liard  &  la  Beaulieu  ,  c'eftoient  des  procez  cri- 
minels tous  inftruits  ,  l'vn   desquels  auoit  elle 
iugé  par  vne  Sentence  de  condamnation    de 
mort,  &  l'autre  auoit  eftéinft;uit  direclemenc 
en  cette  Cour,  &quieftoiteneftat  de  îuger  par 
recolement  &  confrontation  ,  lefquels  ne  pou- 
uoient  pas  eftre  iugezen  l'Audience:  mais  il  n'y 
auoit  que  l'inceruention  des  appelantes  quipût 
eftre  iugée  en  l'Audience,  laquelle  l'intimée  em- 
pefcha  de  toutes  fes  forces,  prétendant  que  cette 
interuention  eftoic  précipitée  &  prématurée, 
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attendu  qu'il  ne  s'agifïbit  point  lors  de  iuger  fi  Ber- 
nard eftoit  fil*  de  l'intimée  -,  Surquoy  il  eft  encore 
necefTaire  d'obferuer ,  que  l'intimée  a  affcdéde 
faire  expédier  l' Arreft  qui  eft  inreruenu  en  la  caufe 
fans  aucun  plaidoyer  des  parties  ,  afin  qu'on  ne 
put  pas  voir  furquoy  il  eftoit  interuenu  ,  &  quel- 
les déclarations  elle  auoit  fait  pour  l'obtenir  ;  Sur- 
quoy le  dixiefme  Aouft  1657.  interuinc  1'Arrefi 
contradictoire,  par  lequel  la  Damoifelle  Beaulieu 
a  elle  déclarée  non  receuable  enfes  oppofitions, 
appellations,  ôc  RequefteCiuile,  &  condamnée 
aux  defpensi  fur  les  autres oppofiuons  ,  appella- 
tions comme  d'abus  &  (impies  ,  les  parties  ont 
efté  mifes  hors  de  Cour  &  de  procez  ;  &  la  Cour 
a  joint  la  Requefte  dinteruencion  des  appellan- 
te.s ,  &  la  Requefte  iudiciaire  de  Guillemin  au  pro- 
cez, &faifant  droit  fur  les  Conduirons  de  Mon- 
sieur le  Procureur  General,  deffences ont efté  fai- 
tes à  la  Beaulieu  de  defemparer  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris,  iufqu'à ce  que  le  procez  fût  iugé9 
à  peine  de  conui&ion. 

Apres  cet  Arreft  il  n'eftoit  pas  difficile  à  l'in- 
timée de  faire  iuger  ces  procez  criminels  fi  elle 
auoit  voulu  ,  puis  qu'ils  eftoient  entièrement  en 
eftatdeiuger,  &  puifque  l'intimée  auoit  déclaré 
qu'il  ne  sagiiîoit  pas  efdits  procez  de  îçauoir  fi 
ledit  Bernard  eftoit  fon  fils  ou  non  ,  il  n'y  auoic 
qu'à  examiner  les  preuues  qu'il  pouuoit  y  auoir 
contre  laGoliard  pour  l'accouchement  prétendu 
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de  l'intimée.  A  TefgardclelaGoliard&  de  fa  mé- 
moire, &àrefgarddela  Beaulieu,  quelle  preuue 
ilyauoitdela  ïuppofition  dvn  enfant  au  lieu  de 
fon  fécond  que    l'intimée  difoit   eftre  décède', 
mais  l'intimée  n'en  a  encore  rien  fait,  ayant  encore 
laiffé  pafler  vne  année  entière  fans  le  faire  iuger; 
mais  au  contraire  elle  a  encore  fait  rendre  vn  Ar- 
reft  interlocutoire,  par  lequel  elle  a  encore  reculé 
le  Iugcment  du  procez ,  dautant  que  le  vingt  huit 
Aoull  mil  fix  cens  cinquante  huit,  elle  a  fait  or- 
donner qu'en  voyant  ledit  procez  criminel,  &  fur 
vne  Requelle  qui  auoit  elle  baillée  par  la  Beau- 
lieu,  contenant  des  faits  iuftificatifs  par  elle  allé- 
guez -,  &  à  la  preuue  defquels  elle  auoit  demandé 
d'ettre  receuê*  3  &  y  ayant  attaché  des  pièces iu- 
ftifîcatiues ,  îlaeftéordonnéque  ladite  Requeite 
&!efdites  pièces  attachées  à  icelle  feraient  com- 
muniquées à  l'intimée  peur  y  fournir  de  contre- 
dits, ôc  que  les  interrogatoires  qui  auoient  elté 
preftezparla  Goliard,  enfemble  les  depofitions 
destefmoins  décédez,  oiiis  efdites  informations, 
feroientleuesôc  publiées  à  la  Beaulieu,  pour  four, 
nir  de  reproches,  tant  contre  la  mémoire  de  la- 
dite Goliard,  que  defdits  teimoins  décédez  ,  Ôc 
que  tous  les  tefmoins  que  l'intimée   voudroit, 
(croient  recelez   &  confrontez  à  la  Beaulieu  ; 
laquelle  feroir  tenue  dans   vingt  quatre  heures 
de  fe  mettre  en  eftat  dans  la  Conciergerie  du 
Palais  ,    finon    qu'elle   feroit    prife   au   corps. 
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Cette  dernière  claufe  del'Arrefteftoitiuftement 
vn  moyen  afïiuré  à  l'intimée  pour  luy  faire  gai- 
gnerfonprocez  fansaucunhazard,dautant  qu'el- 
le fçauoit  bien  que  la  Beaulieu  n'auroitgardede  fe 
rendre  prifonniere  ,  ayant  fujet  de  redouter  le 
crédit  &  l'accufation  calomnieufe  de  l'intimée* 
ainfî  l'intimée  creut  qu'elle  n'auoi  t  plus  de  partie, 
parce  que  la  Goliard  eftoit  decedée ,  &  que  Guil- 
lemin  fon  fils  auoit  efîégaigné  par  elle  ^  la  Beau- 
lieu  eftant  en  faite,  il  falloir  la  condamner  pour 
le  profit  des  défauts  6V  contumaces  ,  l'inter- 
uentiondes  appelantes  eftant  iointe  au  procez, 
il  n'y  auoit  perfonne  à  vray  dire  qui  conteftaft 
contre  l'intimée  ,  c'eft  ainfî  que  l'intimée  efpe- 
roit  par  furprife  &  fuppofition  faire  palier  vn 
fils  imaginaire  pour  vn  enfant  véritable  ,  iuf- 
ques  là  quelle  s'eft  vantée  qu'elle  auoit  eu  des 
Conclufions  de  Monfieur  le  Procureur  General 
quialloient  à  la  mort  contre  la  Beaulieu,  &  aux- 
quelles elle  auoit  fait  adioufter  que  l'enfant  luy 
feroit  rendu,  qui  eftvne  pure  fuppofition,  parce 
que  cela  n'a  iamais  efté  requis  par  Monfîeur  le 
Procureur  General. 

Mais  Dieu  ennemy  des  fourbes  &  desfuppo- 
fîtions  n'a  pas  permis  que  l'affaire  demeuraften 
cet  eftat,  il  a  permis  quelle  ayt  changé  de  face,  & 
que  les  appellates  ayét  eu  le  moyen  de  fe  deffédre. 

Lefieur  deS.  Geranau  mois  de  Ianuierde  l'an 
1^49. tomba  malade  de  la  maladie  dont  ileft  dece- 


inuetaire, 


pour  Madame  la  Dnchejje  de  Ventadour*         Ci 
dé,il  auoic  long  temps  refiité  au  commencement 
à  cette  fable  de  fa  femme  de  laquelle  il  s'eftoit  CeTejt*. 
mocquéj  auoit  cfté  contraint  de  laifler  a°;ir  X\i\-mentw 

/  i  •  h       ^      i.  /  Codicille 

timee  pour  auoir  la  paix  auec  elle  :  En  1  année  i&tf.f0ntpro- 
elleluy  auoitfait  faire  vn  Teftament  par  lequel duits t*r 
elle  s'eft  fait  faire  de  grands  auantases  fur  fes  biéirfi  a^rd' 
ï\  le  neur  de  S.  Geran,  eut  eu  la  créance  que  Ber-  u  cottcz>3 
nard  fut  fon  fils  fe  voyant  malade  à  l'extrémité,  îX^jf*?* 
deuoit  reuoquer  fon  teftamentpour  difpcferau 
profit  de  fon  fils  ;  neantmoins  l'intimée  qui  eftoit 
auprez  du  fieur  de  S. Geran  ne  voulut  pas  qu'il  re- 
uoquaft  les  legs  qu'il  luy  auoit  faits ,  mais  elle  s'a- 
uifad'vne  autre  inuention,  elleenuoya  quérir  vn 
nommé  Tridon  Aduocat  au  Siège  de  Moulins  fon 
confeil,parlequelellefit drelTer vn  Codicille,par 
lequel  elle  luy  a  fait  confirmer  fon  teftament 
qu'il  auoit  fait  au  profit  de  l'intimée,  &  qu'il  vou- 
loir qu'il  fut  exécuté,  elle  auoit  auffi  fait  venir 
Iean  Petillon  fon  Procureur  à  Moulins,  &  après 
que  ce  Codicille  eut  efté  concerté,  elle  enuoya 
quérir  vn  nommé  Robert  Notaire  de  la  ville  de 
Moulins  homme  mal  famé  corne  il  feramonftré, 
auquel  elle  fit  efcrire  le  Codicille  &  après  elle  le 
mit  entre  les  mainsde[Paillou  fon  Intendant,  au- 
quel elle  le  donna  pour  l'aller  faire  figner  au  Sieur 
deS"Geran,  lequelfur  ce  dire  de  Paillou  que 
c  eftoit  vn  A&econfirmatifde  fon  Tefhment,  il 
le  ligna  fans  le  lire,  après  quoy  le  Notaire  le 
figna  auec  Paillou  &  Petillon  tefmoins,  Se  l'inthi- 

H  iij 
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mée  ayant  reconnu  par  cette  efpreuue  que  le  fleur 
dciaint  Geran  figneroit  tout  ce  quelle  Iuyferoic 
prefenter,  elle  fit  adioufter  après  coup,  que  le 
fieur  defaint  Geran  prioit  Monfieurde  la  Barre 
Maiftre  des  Requeftes,  quieftoit  Intendant  de 
laProuince,  &  le  fieur  Vialet  Treforier  de  Fran- 
ce à  Moulins,  qu'elle  auoit  fait  nommer,depour- 
fuiure  inceflamment  le  procez  pendant  en  Par- 
lement pour raifon delà perfonne de  Meffire  Ber- 
nard de  la  Guiche,  lequel  il  reconnoirt  pour  Ton 
fils& légitime  héritier,  de  laquelle  declarationil 
eftdit  que  lecture  luy  ayant  efté  faite,  il  a  per* 
fi  (lé.    Il  eft  facile  devoir  que  cela  refifteàla  con- 
firmation qu'on  dit  qu'il  a  fait  de  fon  Teftamenc 
en  faueur  de  l'intimée,  parce  que  s'iiauoit  eftimé 
que  c'eftoit  fon  fils,  il  luy  auroit  laiflfé  fon  bien; 
d'ailleurs  il  n'auroit  pas  attendu  de  faire  cette  dé- 
claration après  coup  ,  il  auroit  commencé  (on 
Codicille  parla,  &  enfin  il  ne  l'auroic  pasappellé 
Meffire  Bernard  de  la  Guiche.     Les  Pères  ne 
parlent  point  ainfi  de  leurs  enfans  dans  leurs  Co- 
dicilles; mais  l'intimée  pour  donner  plus  de  cou- 
leur à  ce  Codicille  a  rapporté  vn  autre  acie  du  9. 
Aoult  mil  fix  cens  cinquante  cinq  ,  qui  eft  le  iour 
du  tellament  fait  par  le  fieur  de  laine  Geran ,  par 
lequel  elle  prétend  que  luy  &  elle  ont  ordonné 
que  le  furuiuant  d'eux  deux  continueroit  les  pour- 
fuires    commencées  pour  la  recherche  de  leur 
enfant  ,    mais  cette  pièce  porte  auec    foy  fit 


pour  Madame  la  Duche/fe  de  Ventadeur.  6$ 
prcuue  de  fauffeté  ,  damant  qu'elle  dit  que  les 
fieur  &  Dame  de  faim  Geran  confirment  les  tefta- 
menr  &dtfpofinon  de  dernière  volonté  qu'ils  ont 
fait  ce  mefmeiour;  or  le  tellamentfaitce  mefme 
iour  n'eic  point  mutuel ,  mais  du  fieur  de  faint  Ge- 
ran feul,  c "eft  pourquoy  il  faut  qu'il  y  ait  de  la 
fauffeté  dans  cetre  picce. 

Le  fieur  de  faint  Geran  deceda  dans  le  Chafteau 
de  Moulins  le  trente- vn  lanuier  mil  fix  cens  cin- 
quante-neuf,   l'intimée  en  fit  fermer  les  portes 
deuxiours,  pendant  lefquels  elle  enuoya  des  let- 
tres aux  plus  proches  parens  du  fieur  de  iaint  Ge- 
ran, par  lefquelles  elle  les  prie  de  luy  enuoyerdes 
procurations  pour  la  tutelle  ou  la  curatelle  de  cet 
enfant  fuppG>fé,c'e(l  à  fçauoir  au  fleur  de  Salligny, 
coufin  germain  au  fieur  de  Guiche,  au  Comte  de 
Seuignoncoufin  au  troifiefme  degré,  au  fieur  de 
Laubefpin ,  au  fieur  Comte  de  BuiTeuil ,  à  Mada- 
me d'Angoulefme,  à  Madame  de  Schomberg , 
qui  font  coufinesgermaines,  aux  fieurs  de  Gon- 
neuille  ,    Sobbeuil ,  de  S.Pierre,  de  Bcllefond, 
coufins  germains  -,  ils  l'ont  tous  refufé ,  ayans  bien 
feeueequi  cftoit  de  la  vérité:  mais  comme  elle  en 
eftoit  en  peine,fon  cofeil  deMoulins  luy  dit  qu'el- 
le n'auoit  point  à  fe  mettre  en  peine  d'auoir  cetre 
procuration,dautant  que  la  Couftume  de  Bourbô- 
noisdeferoit  de  plein  droit  aux  mères  les  tutelles 
deleuiscnfans,  fans  qu'il  fûtbefoin  d'aueuneai- 
femblée  de  parens.  En  confequence  dequoy ,  le  8. 
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Ce'td&e Février  16J9.  elle  fe  tranfporta  enl'HoftelduLieu- 
den.tutfe  tenant  General  de  Moulins,  auquel  elle  fit  fade- 

ejtproduit  .      .  n        1 

/*/■/«<*/.  clararionqu  elle  acceptoit  la  tutelle  de  Bernard, 

pettantesy  quelle  qualifia  Ton  fils,  &  elle  luy  demanda  vne 

clTte  gg.  commiflion  pour  faireaffigner  les  parens,  pour  luy 

première  donner  vn  Curateur,  à  caufe  des  actions  qu'elle 

i>n  pourrok  auoir  à  diriger  contre  luy  ,   en  confe- 

quence  dequoy  elleamandiédes  procurations  de 

diuerfesperfonnes,  qui  ne  font  point  parens  delà 

Maifon  de  la  Guiche,  comme  il  eft  facile  d'en  faire 

la  difcurion.  Le  premier  eft  de  Champoignac  fieur 

du  Boufquec,  qu'on  qualifie  Marefchal  de  Camp, 

pauure  Genti!homme,apres  le  fieur  de  Canillac,!? 

fieur  de  Chauuigny  de  Bloc,no«  parée,  Mr  d'Eftein 

Euefque  de  Clermont,  non  parent,  Chriftophe  de 

Chabans  parent  au  douziefme  degré,  Claude  Cha- 

fteaumorant,non  parent  ny  allié,les  (leurs  deRoul- 

lac ,  le  fieur  de  Graueron ,  le  fieur  de  Montmorin 

deBiron,lefieurdeCongis,  Meilleurs  delà  Tri- 

moûille  &  d'VfeZjM"  i'Euefque  d'Autun,qui  eft  de 

la  Maifon  d' Attichy,les  fieurs  de  Gadaigne  &  Dal- 

legre  non  parens ,  le  fieur  de  Saint-Chaumonc, 

parent  au  fixie'me  degré,  le  fieur  de  Villars,  donc 

Le  n,:.  la  femme  qui  eftoit  coufine  germaine  de  l'intimée, 

trt&d*    a  efte  par  elle  mariée  &  dotée  à  vn  nommé  Tra- 

^    peau  non  parent  ,  auquel  l'intimée  donna  cent 

dit  JlC H?        O  l  11.  ^ 

/',/-   francs  pour  auoir  vn  habit  de  Capucin  ,    d'où 
'""""il  eft   forty   depuis.     En   vertu  de  fes  procura- 

<ite  r  r  •  rr  -Il 

Ve/ëd  tiens  ,   &   fans  faire   aihgner  aucun  véritable 

parent  j 


pour  Madame  la  Duch  [fe  de  Ventadour*  6f 
parent  \  L'intimée  a  fait  nommer  pour  Curateur  *>'*/»*'& 
à  ce  prétendu  Bernard  le  nommé  Marefchal,qui  "a'prT* 
n'eil  point  non  plus  parent  -t  pendant  ce  temps  duit  par 
l'intimée  a  diuerty  tous  les  meubles  précieux  ÔC**^**! 
confiderablesde  la  maiion, après  quoy  lecinquié-  cette  g 
me  Mars  de  la  mefme  année  elle  a  renonce  à  la  G-  P'fce 

r  J      /  o      J»    11         o  troifiéme. 

communauté  de  ionmary  ôc  délie,  &  pour  cou-  Cet  A#& 
urir  le  pillage  qu'elle  a  fait  des  biens  de  cette  fuc-  de  cura* 
ceflion  ,  le  7.  iour  du  mefme  mois  de  Mars  elle  a  te  lef-^ 

*        '  produit 

obtenu  du  Lieutenant  gênerai  de  Moulins  ,  vne  fous Udi- 
fentence  par  laquelle  elle  s'eft  fait  donner  main  tecotte  g 
leuée  des  meubles  à  fon  vfage  ,  en  confequence  x)efw'e 
dequoyen  interprétant  cette  fentence,  elle  $*cft /'>«■• 
appliquée  à  fon  vfaçe  toute  la  vailTeile  d'argent,  9*  A  e 

tri  D  £>         ?  as  renon* 

les  pierreries  &  tous  les  meubles  précieux  du  def-  dation 
fund.  efiPro- 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en  Bour-^^^. 
bonnois ,  le  5.  Février  1659.1a  Dame  de  Venta  »*>«>/*• 
dour  a  pris  des  Lettres  par  bénéfice  d'inuentairc^^.'*" 

rr  r        r  1  ttentaire 

de  défiant  fon  rrere  ,  le  lendemain  elle  les  a  fait  desappel* 
entériner  par  fentence  du  Ohaftelet  ,  le  mefme  Untes- 
iour  laDameComteffe  du  Lude  en  a  obtenu  d'au-  tlriedc* 
très  qu'elle  a  fait  aufli  entériner,  il  y  a  eu  des  ap   m*în~U» 
pellations  interjectéesrefpecliuementparlesap-  %^^e 
pellantes  de  l'acte  de  tutelle  de  linthimée,  &  de  pièce  de 
cette  fentence  de  curatelle  donnée  à  cet  enfant  Udit*c°î- 
fuppofé, comme  fils  du  feu  fieur  de  Saint- Geran  çcs  Let_ 
&  del'intime'e,  &  par  l'intimée  il  y  a  eu  appel  in-  tres  cr 
terjetté  des  Sentences  d'entérinement  de  Lettres  4^"^ 
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nement  par  bénéfice  d'inuentaire  dudit  feu  fieur de  Saint- 
^ulottl%  Geran  obtenues  par  les  appelantes ,  fur  lefquelles 
^jeteur  appellations  les  parties  ont  elté  appointées  au  Co- 
feil ,  &  joint  au  procez  criminel  éuoqué  &  ren- 
uoyé  pour  eftre  iugé  les  trois  Chambres  aflem- 
blées  ;  C'eft  l'eftat  de  la  caufe  qui  fe  prefente  à  iu- 
ger,  en  laquelle  les  appelantes  prétendent  faire 
voir  trois  chofes. 

La  première  eft  ,  que  tout  ce  qui  sert  fait,^ 
tout  ce  qui  s'eft  dit  ,  &  tout  ce  qui  eft  porté 
aux  procez  criminels  faits  à  la  Goliard  &  à  la 
Beaulieu  ,  ne  peut  faire  aucune  foy  ny  aucune 
preuue  contr  elles  pour  dire  que  cet  enfant,que 
l'intimée  appelle  Bernard  de  la  Guiche,foit  fils  du 
fieur  de  Saincl:  Geran  &  d'elle  ,  &  capable  de  re- 
cueillir fa  fucceflîon.  La  deuxième  ,  que  l'inthi- 
mée  n'a  &  ne  peut  auoir  aucune  preuue  que  ce 
Bernard  foit  fon  fils  &  du  fieur  de  Saint  Geran. 
La  troifiéme  que  la  voye  par  laquelle  l'intimée 
prétend  eftablir  fa  maternité  &  la  filiation  de  Ber- 
nard neft  pas  receuable  dans  laluftice. 

Les  appelantes  fouftiennent  à  l'efgard  du  pre- 
mier point ,  que  tout  le  procez  criminel  que  l'in- 
timée a  fait  faire  ne  leur  peut  nuire  pour  pluficurs 
raifons:  La  première,  dautant  qu'en  la  caufe  d'ap- 
pel dont  eft  queftion  ,  il  s'agit  de  fçauoir  fi  l'en- 
fant que  l'intimée  a  faitappellcr  Bernard  de  la 
Guiche  e(t  fils  héritier  du  feu  fieur  de  Saint- Ge- 
ran ,  parce  que  s'il  eft  fon  fils  ,  il  faut  que  l'inti- 


pour  Aladame  la  Ducbrffe  de  Vfnt<xàouY.         6? 
rnéc  en  foie  tutrice ,  fi  au  contraire  i!  ne  i'eft  pa?, 
il  faut  que  les  Sentences  du  Chailelst  qui  ont  en- 
térine' les  lettres  des  appelantes  héritières  par  bé- 
néfice d'inuentairedu  fieurde  Saint- G^ian  fubfi. 
fient;  donc  il  s'agit  de  la  preuue  du  fait  de  filia- 
tion de  ce  prétendu  Bernard; pour  cela  il  eft  ne* 
cciTaire  de  toucher  vn  mot  de  ce  qui  eft  des  rè- 
gles &  des  maximes  touchant  la  filiation  des  en. 
fans,qui  font  en  fommaire  qu'on  tient  ordinaire- 
ment en  termes  de  droit ,  qu'on  ne  peut  pas  rap- 
porter de  preuue  phyfique  &  demonftratiue  de  la 
filiation,  ce  qui  eft  fondé  fur  laloy  Lutins  Titius  de 
condition,  &  demenflr.  qui  porte  :  Awclius  Clodius>  [t 
filiummeumfe  ejje  probauerit ,  non  eft  inflitutus  fuh  con- 
ditions quxftt  in  dus  potefiatey  dont  la  raifon  eft  clai- 
re, dautant  que  pour  auoir  vne  preuue  phyfique 
d'vné  filiation  ,  il  faudroit  deux  chofes.  La  pre~ 
mierc,  d'auoir  veu  le  temps  &  le  moment  de  la 
génération,  parce  que  c'eftee  qui  fait  qu'vn  en- 
fant foit enfant d'vn  tel  cV  d'vne  telle,  parce  que 
s'il  eftoit  conceu  &  engendré  d'vn  autre  que  du 
maryjilne  feroit  pas  l'enfant  de  celuy  duquel  on 
pretendroit  qu'il  feroit  né.La  deuxième  eft  la  naif- 
fance,de  laquelle  il  peut  arriuer  quelquefois  qu'il 
n'y  ait  point  de  tefmoins ,  mais  il  y  a  des  preuues 
de  filiation  ciuiles  &  politiques ,  dont  les  premiè- 
res font  par  e'erit,  &  qui  (ont  les  plus  certaines, 
fçauoir  les  regiftres  baptiftaircs^ans  le/quels  on 
met  les  noms  &  les  furnoms  des  enfans  à  mefure 
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qu'ils  naiiTent  &  qu'ils  font  baptifez,  &  de  leurs 
pères  &  mères,  lefquels  font  gardez  par  les  Cu- 
rez ,  qui  font  perfonnes  publiques  à  cet  égard. 
L'autre  preuuc  ciuile  &  légitime  efl  quand  vn  en- 
fant a  efté  &  eft  en  pofTefiion  de  fon  eftat ,  qu'il  a 
eflé  cV  qu'il  efl:  traitté  comme  vn  enfant  naturel 
&  légitime  de  fes  père  &  mère, ce  qui  ell  fondéen 
la  loy  fi  vicinis  au  Cod.  de  nuptiis ,  fi  njicinis  vel  alijs 
fuentibus  njxorem  liberorum  procreandorum  causa  domi 
habuifli,  &  ex  matrimonio  fiiia  fufcepta  efl^quam ui s  ne- 
que  nuptiales  tabuU  neque  ad  natam  filiam  pertinentes 
facia  funt  y  non  minus  méritas  matrimomj  ,  aut  fufceptx 
filia/itam  babet  potefîatem  ',  C'eft  ce  que  tous  les  Do- 
cteurs fondez  fur  ces  loix  ,  ont  appelle  traclatus, 
quand  vn  enfant  eft  reconnu  ,  appelle ,  efleué, 
traité,entretenu  dans  la  maifon  par  fes  père  &  mè- 
re &  tous  fes  parens  comme  vn  enfant  naturel  & 
légitime.  Voila  quelles  font  les  preuucs  tant  par 
eferit  que  par  tefmoins  qu'on  peut  auoir  d'vn  fai6V 
de  filiation,  defquels  il  efl  confiant  que  ce  Ber- 
nard prétendu  n'en  a  eu  aucunes,  &  il  n'en  auoic 
point  quand  le  fieur  de  Saint-Geran  eft  decedé,car 
il  n'y  a  aucun  regiftre  baptiftaire  ny  acte  public 
dans  lequel  fanaiffance  ait  cftémifei&ileftcon- 
ftant  que  depuis  fanaiiTance  il  n'a  point  efté  trai- 
te ny  reconnu  comme  fils  du  fieur  de  S.  Geran  & 
de  l'intimée^ce  qu'eftant  prefuppofc  pour  rendre 
ce  Bernard  enfant  légitime  du  dcffuncl:  fieur  de  S. 
Geran,  il  faut  qu'il  ait  vue  autre  preuuc  légitime 
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de  fa  filiation.  O  r  il  n'en  a  aucune  que  celle  qui  re- 
faite de  ce  procez  criminel,  laquelle  ne  peut  ia- 
maisauoirde  lieu  contre  les  appellantes,  dautanc 
que  toutes  les  preuues  des  procez  criminels  font 
reftraintes  neceiTairement  aux  perfonnes  aufquel- 
les  les  procez  font  faits  ;  car  en  premier  lieu  tout 
procez  criminel  confifteen  l'information, inter- 
rogatoire, recollement  &  confrontation  fur  lef- 
quels  vne  perfonne  peut  eftre  condamnée  ou  ab- 
fous:  mais  il  n'y  a  que  l'accufé  auquel  le  recole- 
ment  Ôc  la  confrontation  eft  faite  qui  puifTe eftre 
condamné  ou  abfous  fur  ces  pièces:  ce  qui  eft  vray, 
qu'encore  que  deux  perfonnes  foiér  aceufées  con- 
jointement d'vn  meurtre  ou  d'vn  vol,  la  confron- 
tation de  l'vne  ne  peut  pas  feruir  pour  l'autre,  mais 
il  faut  qu'il  y  ait  vne  confrontation  particulière  à 
chacun.  En  deuxième  lieu  ,  toute  la  force  de  la 
preuue  d'vn  procez  criminel  confifte  en  l'infor- 
mation, en  l'interrogatoire,  au  recolement  Se  à 
la  confrontation  ;  mais  les  informations  que  l'in- 
thiméea  fait  faire  ne  font  point  contre  les  appel* 
lantes,  elles  n'ont  point  fuby  d'interrogatoire, il 
n'a  efté  fait  aucun  recollement  de  tefmoins  pour 
elles,  il  ne  leur  a  efté  faidt  aucune  confrontation. 
C'eft  pourquoy  la  preuue  qui  eft  en  ces  procez 
criminels  ne  peut  feruir  contre  les   appellantes. 
En  troiiîéme  lieu  il  ne  peut  iamais  y  auoir  lieu 
à  aucune  information  ,  interrogatoire  ,  recole- 
ment ny  confrontation   aux  appellantes,  par- 
ce que  les  appellantes  ne  font  point  aceufées 

iiij 
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d'auoir  fouftraic  ny  fait  fonftraire    aucun  en- 
fant à  l'intimée  ,  ny  elles  ne  font  point  héritiè- 
res de  la  Goliard,que  l'intime'e  prétend  luy  auoir 
fouftrait  cet  enfant  prétendu  ;  car  il  eft  à  obfer- 
uer  que  lintimée  dans  le  procez  criminel  auoic 
voulu  faire  tomber  quelque  foupçon  fur  la  def- 
funte  Marquife  deBoiiillé,  qu'elle  euftefte  com- 
plice de  cette  prétendue  fouftra£Uon;  mais  il  eft  à 
La  preu-  remarquer  que  la  Marquife  de  Bouille  eftoit  vi- 
uedu  je-  uante  en  l'an  1649.  lors  que  l'intimée  a  commen- 
7>4$m*  de**  le  procez,  &  elle  n'eft  decedée  qu'au  mois  de 
&ou*Uc\  Nouembre  1651.  pendant  lequel  temps  l'intime'e 
2?  f* °~    n'a  jamais  ofé  l'accufer  de  ce  crime,duquel  elle 

dune  par  .  /l 

les  appel-  auroit  hit  voir  la  iuppoiicion  très-certainement, 
lames  y  JoQ  il  s'enfuit  que  l'intimée  ne  peut  pas  fe  feruir 
de  leur  dcs  preuues  qu  elle  prétend  y  auoir  dans  ces  pro- 
premier  cez  criminels  pour  les  faire  valoir  contre  les  ap- 
tain"  Pillantes,  à  prefenc  qu'il  s'agit  des  biens  du  feu 
fieur  de  Saincl:-Geran. 

La  deuxième  raifon  eft  ,  dautantque  lorsque 
les  appellantes  ont  demande  d'eftre  receues  par- 
ties interuenantes  en  ce  procez  pendant  la  viedu 
fieur  de  Saincl-Geran; l'intimée  l'a  cmpefchc  de 
toute  fa  force,  de  telle  façon  que  par  l'Arreft  con- 
tradictoire du  10.  Aouft  1657.  elle  a  fait  joindre  leur 
requefte  d'interuentionau  procez.  Donc  itne  fe- 
roit  pas  iufte  qu'à  prefent  que  le  fieur  de  S.Gcran 
eft  decedé,  elfe  fe  feruift  de  ces  mefmes  preuues 
qui  font  en  ce  procez  contre-ellcs ,  &  ce  d'autanc 
plus  qu'il  a  efté  obferué  cy-defTus ,  que  lors  que  1er 
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dit  Arreftdu  10.  Aouftiéjj.  a  efté  rendu,  touc  le 
difeours  de  l'intimée  fut  de  dire  qu'elle  n'enten- 
doit  point  fouftenir  que  ce  Bernard  prétendu  fut 
fon  fils,  mais  Amplement  quelle  entendoit  faire 
confirmer  la  Sentence  de  Moulins  du  dix-hui&ié- 
me  Iuin  mil  fix  cent  cinquante  ,  qui  auoit  con- 
damné à  mort  la  Goliard  pour  auoir  recelé  fon 
accouchement,  &  fupprimé  fon  part ,  &  quelle 
entendoit  faire  faire  le  procez à  la  Beaulieu  pour 
auoir  fuppofé  vn  enfant  au  lieu  du  fîen;&àpre- 
fent  l'intime'e  veut  prétendre  que  la  preuue  qui 
eft  au  procez  doit  iuftifier  que  ce  Bernard  preten-: 
du  eft  fon  fils ,  ce  procédé  &  cette  prétention  font 
pleins  de  doi&  de  mauuaife  foy,  parce  que  fi  l'in- 
timée vouloir  fe  feruir  de  ces  procez  criminels 
contre  les  appelantes,  elle  deuoit  confentir  qu'el- 
les y  fuiTent  receucs  interuenantes ,  afin  que  les 
prcuues  qui  feroienr  faites  contre  la  Goliard  &  la 
Beaulieu  puiTent  feruir  contre  les  appelantes, ne 
feruant  à  l'intimée  de  dire  que  le  droicl:  des  appe- 
lantes n'eftoit  pas  encore  né,  à  caufeque  lefieur 
de  Sain<5t- Geran  eftoit  viuant,dautant  qu'en  ma- 
tière de  procez  de  filiation,les  enfans  qu'on  pré- 
tend eftre  légitimes  ,  ne  font  pas  feulement  ca- 
pables de  fucceder  à  leurs  père  &  mère,  mais  en- 
core à  tous  les  parens  de  la  famille,  &  fi  ce  Ber- 
nard eftoit  fi's  légitime  du  fieur  de  Saint- Geran, 
il  auroit  efté  capable  d'élire  l'héritier  des  appel- 
lantes,  au  cas  qu'elles  fuiTent  decedées  fans  en- 
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fansiC'eftpourquoy  leur  intereft  y  cftoitaiTez  fon- 
de y  mais  l'inthimée  pour  exclurrc  cette  interuen- 
tion,par  laquelle  elle  fçauoit  bien  qu'elle  ne  pour- 
roic  paruenir  à  fon  deiTein,fit  fa  déclaration  qu'el- 
le nentendoit  point  dire  que  ce  Bernard  fuit  (on 
fils.  Il  ne  fert  de  rien  aufïi  à  rinthimée  de  dire 
qu'elle  a  offert  aux  appelantes  de  les  receuoir  par- 
ties interuenantes  en  ces  procez  criminels,  d'au- 
tant qu'il  n'eft  plus  temps,  par  ce  que  les  chofes 
ne  font  plus  au  mefme  eftat  qu'elles  eftoient  au 
temps  que  les  appelantes  ont  forme'  leur  inter- 
uention, parce  que  l'intimée  prétend  qu'elle  a  fait 
de  nouuelles  procédures  &  de  nouueiles  inftru- 
ctions  depuis  ledit  Arreft  du  dixième  Aouftj657„ 
lefquelles  n'auroient  pas  pu  eftre  faites  fans  les  ap- 
pelantes ,fi  elles  y  euiîenteftéreceuës  parties  in- 
teruenantes. 

La  troifiémeraifon,  pour  monftrer  que  toutes 
ces  preuues  prétendues  qui  font  dans  ces  procez 
criminels  ne  peuuent  feruircontre  les  appellâtes, 
eft  qu'il  s'agit  de  fçiuoir  fi  ce  Bernard  prétendu 
cft  fils  du  fieur  de  Saint-Geran  ou  non ,  à  reffect 
de  fçauoir  s'il  eft  fon  héritier  ou  non  :  Or  cette 
queftion  eft  pure  ciuile  ,  parce  qu'elle  n'aboutie 
qu'à  fçauoir  qui  aura  les  biens  du  fieur  de  S.  Ge- 
ran,en  quoy  l'intimée  fe  veut  feruir  des  preuues 
qui  font  au  procez  criminel ,  lefquelles  preuues 
ne  font  que  teftimoniales:  mais  en  matière  ciuile 
toutes  preuues  teftimoniales  doiuent  eftre  réci- 
proques, 
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proques ,  l'O  rdonnance  veut  que  tous  les.  appoin- 
temens  en  matière  ciuile  foient  réciproques,  par 
ce  qu'autrement  il  feroit  injuftequ'vne  partie  eue 
le  pouuoir  de  faire  preuue  de  fes  faits ,  &  que  l'au- 
tre ne  l'eut  pas  :  D  oùil  s'enfuit  qu'auparauant  que 
deiuger  les  appellations  ciuiies  dont  il  s'agic ,  il 
faudroit  que  les  appelantes  eulTent  elle'  receuésà 
faire  leur  preuue  à  fin  ciuile,  pour  monftrer  que 
ce  Bernard  n'eft  point  &  ne  peut  eftre  le  fils  du 
fieur  de  Sain6t  Geran  :Et  il  ne  fert  de  dire  que  fi 
cela  eftoit  ordonné,ce  feroit vne  iuftification  pour 
la  Goliard  &  la  Beaulieu ,  d'autant  que  les  appel- 
antes rétorquent  contre  l'intimée  les  mefmes 
moyens  qu'elle  a  allègue'  ,  lors  que  la  caufe  des 
parties  a  efté  plaidée  j  c'eftà  fçauoir  qu'au  procez 
de  laGoliard  il  nes'agit  pasdeiçauoirfice  Bernard 
eft  le  fils  du  fieur  de  Saint-Geran, mais  fi  laGoliard 
eft  atteinte  du  crime  d'auoir  celé  la  grolTeiTe  de 
l'intimée ,  &  d'auoir  fupprimé  fon  part,  &  au  pro- 
cezdelaBeaulieu,  fi  elle  a  fubrogévn  autre  fils  au 
lieu  d'Henry  fon  fécond  :  mais  dans  Tenquefte  qui 
fera  faite  par  les  appelantes  ,  elles  monftreront 
que  ceBernard  n'eft  point  le  fils  du  fieur  de  Sain cl> 
Geran;  6V  partant  elles  ne  feruiront  point  àiufti- 
fier  la  Goliard  ny  la  Beaulieu  :  mais  l'inthimée  ne 
doit  pas  obie&er  que  cela  pourra  feruir  à  la  iuftifi- 
cation de  la  Beaulieu  &  de  la  Goliard ,  d'autant  en 
premier  lieu  que  la  Goliard  eftant  decedée,  la  con- 
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(equence  n'en  peut  pas  élire  grande,  puis  quelle 
n'elt  plus  en  eftat  d'en  fouffnr  la  peine ,  &  quant 
àGuillemin  Ton  héritier  prétendu,  l'intimée  pré- 
tend eftre  d'accord  auec  luy;  c'eft  pourquoy  tout 
l'intereft  quelle  y  pourroit  auoir  ceffe  entière- 
ment. Et  quant  à  la  Bsaulieu  elle  efi:  en  contuma- 
ce, c'eft  pourquoy  elle  peut  eftre  condamnée  par 
deffaut  &  contumace,  fi  la  Cour  eftime  qu'il  y  aie 
lieu}ce  que  les  appellantes  n'ont  nul  intereftd'em- 
pefcher,c'eft  pourquoy  c'eft  en  vain  que  l'intimée 
prétend  que  les  preuues  que  les  appellantes  pour- 
roient  faire  pourroient  feruir  à  laiuftification  de  la 
Goliard &  delà  Be3ulieu. 

La  quatrième  raifon  eft ,  que  pour  faire  queles 

preuues  que  l'intimée  prétend  eftre  aux  procez 

criminels  dont  il  s'agit, puiTent  feruir  contre  les 

appellantes ,  elle  ne  deuoit  &  ne  pouuoit  pas  vfer 

des  retardemens  qu'elle  y  a  apporte,  parce  que 

l'intimée  ayant  fait  condamner  à  mort  la  Goliard 

par  la  Sentence  qu'elle  a  obtenue  à  Moulins  le 

dix-huictiéme  Iuin  mil  fix  cent  cinquante,  &  la 

Goliard  en  eftant  appellante,  elle  eftoit  obligée 

de  la  faire  transférer  en  la  Conciergerie  du  Palais 

auec  fon  procez ,  &  le  faire  iuger,  parce  que  cela 

eft  dans  toutes  les  règles,  &il  n'eft  point  permis 

à  des  parties  aceufatrices  de  retenir  des  perfon- 

nes  condamnées ,  ny  dans  les  prifons  des  premiers 

luges,  ny  dans  desmaifons  priuées, en  attendant 
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qu'ils  recouurent  de  nouuelies  preuues ,  parce  que 
fi  l'intimée  n'auoir  pas  des  preuues  funiiantes  con- 
tre la  Goiiard ,  elle  ne  deuoit  pas  foire  iuger  Ton 
procez  par  les  luges  des  lieux  ,  mais  après  vne 
Sentence  de  mort  rendue  ,  la  condamnée  eftanc 
appellance,  l'intimée  eftoit  obligée  de  lafaire  ame- 
ner en  la  Conciergerie  ,  &  fi  elle  y  auoit  efté,  là 
Cour  allant  aux  pnfonniersauroit  enjoint  à  l'in- 
timée de  faire  iuger  le  procez  dans  vn  temps; 
Voire  mefmc  la  Cour  ayant  le  procez  i'auroit  iu- 
gé  fumant  qu'il  eft  enjoint  par  les  Ordonnances 
de  iuger  les  prifonniers  ,  ôc  principalement  les 
appellants  de  mort  \  veu  meime  qu'il  y  auoit  vn 
Arreft  du  vingt-fept  Iuillet  mil  fix  cent  cinquan- 
te, qui  auoit  ordonne'  qu'elle  feroit  conduite  en 
la  Conciergerie  dans  le  mois,  ôc  quant  à  i'Arreft 
du  dix-fept  Décembre  audit  an ,  qui  auoit  permis 
à  l'intimée  de  faire  de  nouuelles  preuues ,  il  ne 
luy  auoit  donné  que  deux  mois  ,  &  auoit  enjoint 
de  la  faire  amener  après  les  deux  mois  paflez  ;  à 
quoy  non  feulement  l'intimée  n'a  point  fatisfoir, 
mais  au  contraire  elle  l'a  gardé  pnfonniere  dans 
vne  maifon  fize  à  Chantelle  pendant  fix  années, 
&  iufqu'au  dix-huictiéme  Nouembremilfixcenc 
cinquante-fix  ,  ce  qui  eft  capable  de  deftruire 
toute  la  preuuc  que  l'intimée  prétend  recueillir 
dudit  procez  criminel  de  ladite  Goiiard ,  dautanc 
que  la  raifonpour  laquelle  vne  preuue  criminelle 
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peut  faire  plus  de  foy  ,  eft  quand  on  void  que 
Paccufation  a  efté  ferieufe  ,  pourfuiuie  chaude- 
ment &  confomme'e  par  la  condamnation,&  par 
l'exécution  >  Quand  on  void  vne  femme  con- 
uaincue  d'auoir  defrobé  vn  enfant  qui  a  efté  con- 
damnée à  mort,  &  exécutée  pour  cela  ■■>  on  croit 
que  puis  qu'il  en  a  confié  la  vie  à  vne  perfon- 
ne,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  vn  grand  fondement, 
parce  que  principalement  la  Cour  qui  eft  au  def- 
fus  des  premiers  luges,  n'a  garde  denuoyer  vne 
perfonne  au  gibet ,  s'il  n'y  a  vne  conuiétion  en- 
tière contre  le  condamné  ;  mais  tout  le  procé- 
dé de  l'intimée  montre  alTez  qu'elle  a  bien  vou- 
lu faire  palier  Bernard  pour  fils  naturel  &  légi- 
time ,  &  du  fleur  de  Sainct-Geran  &  d'elle ,  &c 
que  pour  cela  ayant  appris  du  Confeil  qu'il  fal- 
loir qu'elle  fift  faire  le  procez  à  la  Goliard  &  à  la 
Beaulieu  ;  elle  n'a  pas  pu  éuiter  de  leur  faire  fai- 
re le  procez  ;  elle  a  fait  condamner  à  mort  la 
Goliard  3  par  vne  Sentence  des  premiers  luges, 
mais  elle  n'eut  pas  voulu  qu'il  en  euft  coufté  la 
vie  à  la  Goliard  ny  à  la  Beaulieu  :  Elle  veut  bien 
faire  pafler  en  Iufticefon  imagination  de  cet  en- 
fant prétendu  ,  mais  elle  nauroit  pas  voulu  fe 
fouiller  de  leur  fang,  ny  s'engager  dans  vn  il  grand 
crime  que  de  les  faire  exécuter  à  mort,  pourau- 
thorifer  vne  chimère,  de  laquelle  elle fçait  bien 
la  vérité  j  c'eft  pourquoy  elle  a  retenu  cette  mi- 
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ferablc  créature  prifonnieredansvne  prifon  pri- 
uée  de  Chantelle  fix  ans  entiers,  &  fi  î'inthimée 
a  l'affeurance  de  defnier  ce  fait,  les  appellans  en 
feront  la  preuue  par  deux  milpcrfonnesdeBour- 
bonnois  qui  Font  veu,  &  quand  I'inthimée  a  fait 
mettre  la  Goliard  en  la  Conciergerie  le  dix-huit 
Nouembre  mil  fix  cent  cinquante-fix  ,  elle  a  pu 
faire  iuger  fon  procez  huiâ  ou  quinze  iours 
après  ,  n'en  ayant  efté  empefchée  par  aucune 
chofe,  neantmoins  elle  ne  Ta  point  fait ,  mais 
elle  a  efté  caufe  que  la  Goliard  eft  morte  dans  les 
prifons  auparauant  que  fon  procez  ait  efté  iugé. 
Ceft  pourquoy  elle  ne  fe  peut  feruir  de  tout  le 
procez  fait  à  la  Goliard  ,  puis  qu'elle  n'a  pas  fait 
iuger  ce  procez  pendant  fa  vie,  parce  que  I'in- 
thimée fçauoit  bien  que  la  Goliard  ne  diroit  ia- 
mais  fur  la  fellette  &  à  la  mort,  qu'elle  euft  ac- 
couchée i'inthimée>ny  qu'elle  luy  euft  defiobé  fon 
enfant.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  Beaulieu  ,  parce 
que  I'inthimée  n'auoit  qu'à  faire  iuger  le  procez 
contr'eile  depuis  l'Arreft  du  dixième  Aouft  mil 
fix  cent  cinquante-fept,  puis  qu'il  eftoit  entière- 
ment en  eftat  ,  par  recollement  &  confronta- 
tion ,  il  pouuoit  eftre  iugé  dans  le  Parlement 
mefme  dés  mil  fix  cent  cinquante-fept,  il  pou- 
uoit mefme  eftre  iugé  pendant  les  Vacations, 
puis  que  ceftoit  vn  grand  criminel  ,  il  pouuoit 
eftre  iugé  à  la  faint  Martin  ,  la  Beaulieu  n'auoit 
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pas  manqué  d'eftre  à  la  Porte  de  hTournelle  au 
iugemenc  du  proccz  ,  à  (oliciter  ,  la  Cour  auroic 
pu  la  faire  mettre  en  arreft  au  GrefFe  ou  dans  le 
contrehuys  lors  du  iugemenc  du  procez  ,  cela 
eft  allez  ordinaire,  neantmoins  l'inthimée  n'en  a 
rien  fait ,  mais  après  auoir  laine  paner  le  Parle- 
ment entier  de  l'an  mil  fix  cent  cinquante-huit. El. 
le  a  fait  donner  vnArreft  par  lequel  elle  a  fait  faire 
peur  à  la  Beaulieu  ,  ayant  fait  ordonner  qu'elle 
fe  mettioic  dans  la  Conciergerie  ,  ôc  ayant  fait 
ordonner  que  les  interrogatoires  de  la  Goliard, 
&  les  dépolirions  des  tefmoins  décédez  feroienc 
publiées  &  leues  à  la  Beaulieu  ,  ce  qui  ne  pou- 
uoit  eilre  d'aucune  confequence  ,  d'autant  qu'il 
eft  certain  que  dans  tout  le  procez ,  il  n'y  a  au- 
cune preuue  que  la  Beaulieu  ait  eu  aucune  intel- 
ligence auec  la  Goliard  pour  defrober  l'enfant  de 
l'inthimée  ;  Et  il  n'y  a  aucune  chofe  dans  tout  le 
procez  qui  puiiTe  conuaincre  la  Beaulieu  d'au- 
cune liailon  ,  d'aucune  complicité  ,  ny  d'aucune 
participation  auec  la  Goliard.  Il  y  a  plus  ,  car 
l'inthimée  n'a  pas  ignoré  &  n'ignore  pas  encore 
le  lieu  où  la  Beaulieu  s'eft  retiice  ,  &  il  ne  luy 
feroit  pas  difficile  de  la  prendre  prifonniere,  fi 
elle  vouloit  ,  mais  l'inthimée  ne  le  veut  pas ,  & 
elle  croit  que  la  contumace  de  la  Beaulieu  luy 
eft  plus  auantageufe  que  fa  pnfon  ,  parce  que 
la  Beaulieu eftantprifonniere,perfifteroit  en  tout 
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ce  qu'elle  a  dit  au  procez,  que  ce  prétendu  Ber- 
nard eft  Henry  fon  fils  ,  encore  certainement 
qu'il  luy  foit  plus  auantageux  qu'il  fuft  réputé  le 
fiîs  du  ileur  de  Sainct  Geran  ,  que  le  fien ,  parce 
quelle  n'a  point  de  bien  ,  là  où  au  contraire  la 
Beaulieu  eilant  en  fuite  ,  l'inthiméc  peut  pren- 
dre tel  auantage  qu'elle  veut  de  fa  contumace. 
Et  l'inthimée  feroit  bien  fafchée  de  s'engager 
dans  la  mort  de  la  Beaulieu  ;  elle  ne  voudroit  pas 
qu'elle  fuft  condamnée,  ny  à  la  queftion  ,  ny  à  la 
mort  &c  exécutée,  elle  croit  que  ce  crime  leroit 
trop  grand  ,  &  elle  confenciroit  volontiers  que  la 
Beaulieu  fuft  abfoute,  pourueu  que  le  phantof- 
me  de  fon  affection  de  Bernard  prétendu ,  p  a  (Tait 
pour  fon  fils  véritable,  mais  les  appelantes  font 
bien  fondées  de  fouftenir  que  l'inthimée  n'ayant 
pas  fait  iuger  le  procez  de  la  Goliard  pendant 
qu'elle  a  vefeu  ,  ny  celuy  de  la  Beaulieu  aupara- 
uant  fa  fuite,  elle  ne  fe  peut  feruir  des  preuues 
defdits  procez  criminels  ,  parce  qu'elle  manque 
de  leur  principale  force,qui  eft  la  condamnation 
ôc  l'exécution  ,  &  qu'on  ne  marchande  point  en 
Iuftice,&fi  elles auoientefté  condamnées  &  exé- 
cutées, on  auroit  appris  la  vérité  de  leur  bouche, 
parce  qu'on  dit  la  veritéen  cet  eftat. 

La  cinquième  raifon,  pour  laquelle  les  appel- 
antes fouftiennent  que  l'inthimée  ne  peut  pren- 
dre aucun  auantage  du  procez  criminel  de  ces 
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deux  malheureufes  femmes  eon:r'elIe,cft  qu'on 
auroit  pu  iuftemeut  condamner  la  Goliard  de  fon 
viuant ,  &  à  prefent  condamner  la  Bcaulieu  pour 
fa  contumace,  fms  qu'il  s'en  enfuiue  que  ce  pré- 
tendu Bernard  foie  le  fils  du  fieur  de  Saine  -  Ge- 
ran  ,  la  raifon  en  eft  claire  ,  parce  qu'à  i'efga/d 
delà  Goliard ,  il  peut  y  auoir  preuue  au  procez, 
qu'elle  s'eft  feruie  de  forcellerie&  d'art  magique, 
pour  accoucher  des  femmes  fans  douleur,  foie  en 
alToupilTant  &  amortilTant  leurs  fens,  foit  en  trans- 
férant leur  mal  fur  d'autres  perfonnes,ce  qui  eft 
criminel,  puisque  telles  inuentions  &  padtions 
diaboliques,  font  deffendues  parla  LoydeDieu, 
comme  il  eft  porté  au  ch.  vingt-deuxième  de  l'E- 
xode, malcficos  non  patieris  viuere  ,  cV  au  Leuitique 
chap.  vingtième  à  la  fin  il  y  a  peine  de  mort ,  vir 
fine  mulier  in  quibus  pythonteus ,  vel  diuinationis  fut- 
rit  fpiritus ,  morte  moriantur.  De  mefme  par  la  Loy 
Chreftienne  &  par  les  Ordonnances  du  Royau- 
me ,  principalement  quand  cela  tend  à  nuire  au 
prochain  ,  comme  par  la  tranilation  du  trauail  à 
d'autres. 

En  fécond  lieu  d'autant  que  la  Goliard  Sage- 
femme  eft  principalement  conuaincuë  par  tous 
fes  interrogatoires  &  toutes  fes  confeffions, 
d'auoir  accouché  l'inthimée  fans  qu'elle  en  ait 
rien  fenty  ,  &  d'auoir  fouftrait  fon  enfant  , 
la    confeiTion   d'vn    crime    de    cette    qualité, 
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merkevne  peine  capitale,  quand  lachofe  mefme 
ne  feroic  pas  vray e ,  clans  ie  Iunfconfulte  Paul  au  1. 
z.  titre  24.  de  (es  Sentences  ,  il  eft  die  :  obftetricem 
quœ  partum  aiienum  attulit ,  %'t  Jupponi  pcjftt  fummo 
JHpplicio  affictflamk ,  &  en  la  Loy  demie rs,au  Code, 
de  plagiants  3  pLigiarit  qui  viuentium  RUorum  mifèrandas 
infligunî  parent  ibus  01  battes ,  ingénu*  gladio  confuman- 
tur.  C'eft  pourquoy  elleauroit  pu  eitre  condam- 
née fur  fes  confeffions,  fans  qu'il  s'enfuiue  de-ià 
que  ce  prétendu  Bernard  foit  né  de  rinthimée:  de 
mefme  fila  Beaulieu  a  dit  ou  confeffé  que Henry 
fon  fécond  fils  fuit  decedé,&  qu'elle  diie  à  prefent 
le  contraire,  il  peucyauoir  de  la  faute,  par  laquel- 
le il  dépendra  de  la  prudence  de  la  Cour  quelle 
peine  elle  voudra  décerner  contr'elle,  mais  cela 
ne  concluroit  pas  que  ce  prétendu  Bernard  foie 
l'enfant  de  l'inthiméc  ,  parce  que  quand  elles  au- 
roientma.1  refpondu  ou  mal  parlé,  leurs  difeours 
&  leurs  contes  ne  pcuuent  donner  à  ce  Bernard 
vne  naiflance  qu'il  n'a  pas. 

La  fixiefmeraifon  des  appelantes  eft,  qu'àl'ef- 
gard  de  la  Goliard,encore  qu'il  n'y  ait  plus  de  fonds 
enfonprocez,  puis  qu'elle  eft  morte,  &  quel'in- 
thimée  s'efl:  accordée  auec  fon  héritier,  comme 
elle  a  voulu  ,  neantmoins  puis  que  l'inihimée  fe 
veut  feruir  de  fes  refponces  contr'elle,  pour  en  in- 
duire la  filiation  de  ce  prétendu  Bernard;  Les  ap- 
pelantes offrent  vérifier  fous  telle  peine  qu'il  plai- 
ra à  la  Cour ,  cous  les  mauuais  trakemens ,  tou- 
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tes  les  cruautez&  barbaries  que  l'inthimée  a  exer- 
cées &  fait  ^exercer  contr  elle  ,  pour  tirer  d'elle 
fes  interrogatoires ,  &  qu'elle  n'a  fait  fes  refponces 
que  par  force,  tant  dans  le  Chafteau  defaint  Ge- 
ran^u'enlamaifondeladu  Ris  à  Chancelle  pen- 
dant tout  le  procez  ,  &  que  les  tefmoinsont  efté 
pratiquez  &  fubornez  par  l'inthimée,  ôc  ilnefauc 
peint  dire  que  ce  feroic  deftruire  vn  procez  cri- 
minel 3  dautant  qu'outre  qu'il  ne  s'agit  plus  de  pu- 
nir la Goliard,  puisque  l'inthimée  l'a laiffé  mourir 
auparauant  fon  Arrelt.  D'ailleurs  il  ne  s'agit  poinc 
d'aucun  crime  entre  les  appelantes  &  l'inthimée; 
mais  d'vne  affaire  pure  Ciuile,  en  laquelle  on  ne 
peut  dernier  aux  appellantes  de  faire  les  preuues 
de  leurs  faits. 

La  feptiefme  raifon  des  appellantes  eft  ,  que 
tout  le  procez  de  la  Goliard  ,  çft  remply  de  tant  de 
variations,  de  contradictions &d'impoflïbilirez, 
qu'on  n'y  peut  faire  aucun  fondement  ,  &  tout 
ce  qui  en  peut  rcfulter  de  certain  ,  eft  qu'elle 
elloit  quelque  pauure  mil-heureufe  forciere 
plus  digne  du  feu  que  d'aucune  créance  en  [çs 
refponces. 

La 8.  raifon  eft,  qu'à  l'efgard  de  cette  Goliard, 
auparauant  quede  rcceuoirle  Viariquela veille  de 
fa  mort,  elle  a  déclaré  hautement  en  prefence  du 
faint  JSacrement  &  de  tous  les  afliitansqueiamais 
l'inthimée  n'eftoit  accouchée  ,  ôc  qu'elle  na- 
uoit  iamais  receu  d'elle  aucun  enfant;  Ce  qui 
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c(t  de  grande  confequence,avant  elle  ditàlamort, 
pour  la  defc harge  de  faconfeience  ,  ce  que  les  ap- 
pellantes  vérifieront  par  les  dépofuiôs  de  l'Eccle- 
fiiftiqueJquilaadmimftré,&  par  tous  les  afliftans. 
La  9.  railon  cft,  qu'à  l'efgard  de  la  Beaulieu,con- 
ftammencc'eft  vneipric  tort  léger,  qui  n'a  aucune 
fagefle,  qui  fait  des  vers  ou  de  la  proze  rime'e ,  afïez 
defordonnée ,  qui  eft  extrauagante  en  difeours ,  ôc 
qui  pour  auoir  dit  que  fon  1.  filsferoit  decedé,n'en 
ferois  pas  plus  veritablejmais  il  y  a  plus,  c'eft  qu'el- 
le a  intereil  de  faire  croire  à  l'inthimee  que  fon  1. 
fils  eft  decedé  ,  quand  ilncle  feroitpas,  dontla 
raifon  eft  fort  claire  ,  qui  eft  qu'il  eft  confiant 
qu'elle  n'a  aucuns  biens ,  &  que  (on  mary  eftoit  vn 
maiftre  d'Efcrime^qui  ne  luy  en  a  point  laifle.  Il  cft 
très  bien  vérifie' au  procez,qu'ellea  recherché  à  fc 
defeharger  de  l'vn  &  de  l'autre  de  Ces  enfans  ;  elle 
doit  eftre  rauic  de  la  bonne  fortune  arriue'e  à  Hen- 
ry fon  fécond  fils  ,   qui  eft  que  l'inthimee  foit 
dans  cette  créance  &  cette  erreur ,    que  ce  fe<- 
cond  fils  ne  foit  pas  fils  d'elle  Beaulieu  :    Mais 
que  l'inthimee  abufée  follement  prenne  le  fils  de 
la  Beaulieu  pour  le  ilen,  qu'elle  luy  procure  de 
lanaiiïince  ,  de  laNobleile,  &  du  bien  qu'il  n'a 
point  ,  qu'elle    le  faffe  paffer  pour  vn  Comte 
de  Saint  Geran   ,     &    pour  héritier   de  cette 
maifon  ,    &     pour  fon   enfant  &  pour  fon  hé- 
ritier, elle  feroit  bien  fafchée  que  l'inthimee   en 
fuft  détrompée  >    Mais  la  Beaulieu  ne  veut  pas 
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eftreen  peine  pour  cela,  elle  aime  fa  peau,  elle  ne 
voudrait  pas  que  cette  bonne  auanture  de  fon  fils, 
luycoûcac  la  vie  ny  la  queftion,  c'eft  pourquoy 
elle  s'efl: abfentée ,  mais  auili ,  il  eft  fauf correction 
tout  à  faitabfurde  &  ridicule  de  vouloir  prendre 
auantage  des  difeours  delà  Beaulieu,  pourper- 
fuader  que  céc  enfant  eft  le  fils  du  fieur  de  Saine 
Geran. 

Quant  au  deuxiefme  poincl:,  qui  eft  qu'auec 
toutes  les  fuppofitions  que  i'inthimée  a  artifîcieu- 
fement  &  malicieufement  recherchées ,  il  n'y  a 
aucune  preuue  que  ledit  Bernard  prétendu  foit  le 
fils  de  I'inthimée  &  du  fleur  de  faint  Geran. 

La  première  raifon  eft,  d'autant  que  I'inthimée 
a  mis  en  fait  contre  la  Goliard  dans  tout  fonpro- 
cez,  que  furlafindu  moisd'Aouft  164.1  elle  l'auoic 
accouchée  dans  vn  afTbupiffcment  de  tous  fes  fens, 
pendant  7.0U  8.  heures, fans auoir rien  fenty, depuis 
ellea  dit  que  c'a  efté  dans  vn  longtrauail  ,  &  qu'a- 
près que  la  Goliard  auoit  pris  l'enfant  qu'elle  auoic 
donné  a  Beaulieu,  Maiftre  d'Hoftel  qui  l'auoir  em- 
porté en  Auucrgne  en  l'Abbaye  de  Lauoine, qu'il 
aefté  alai&éparle  chemin  par  vneCabaretiere  en 
paiïànr,  ôc  mis  fur  vne  charrette,  mais  on  ne  voie, 
&  on  n'appei  çoit  aucune  trace  ny  aucune  (uite,par 
laquelle  il  paroiffe  que  cet  enfant  ait  elle  apporté 
à  la  Beaulieu  en  cette  ville  de  Paris ,  pour  le  faire 
bapiiferà  faint  lean  en  Greue,  le  7.  Mars  1641.  &c 
le  mettre  en  nourrice  au  Village  de  Torcy  ;  ce  qui 
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neantmoins  feroit  abfolument  neceflaire  ,    car 
quand  il  eft  queftion  de  donner  vn  enfantàvne 
famille,  lequel  n'a  iamais  efté  reconnu  ny  traité 
comme  enfant,  par  vn  père  &vne  mère,  il  faut 
qu'il  y  en  ait  des  fignes  certains  &inuincibies,  ôc 
qui  foient  tellement  liez  &  fuiuis,  qu'on  n'y  voyc 
point  d'interruption ,  parce  que  les  affaires  de  cet- 
te qualité,  font  de  grande  importance  ,   pour  la 
confequence  des  familles,  &  desfucceiîïons  :  Or 
tout  ce  qui  refaite  de  tout  ce  procez,  que  l'in- 
rhiméeafait  faire  ,  eft  qu'elle  prétend  d'vncofté 
qu'elle  eft  accouchée  fans  lefçauoirjdansvnaflou- 
piffemenr  magique  de  fes  fens ,  que  Beaulieu  a  em- 
porté le  fils  dont  elle  eft  accouchée  en  Auuergne; 
&  d'autre  cofté  ,  que  le  7 .  Mars  1641.  il  y  a  eu  vn 
enfant  baptiiéàfaintlean  en  Greue,  &  qu'il  a  efté 
nomme  Bernard,  mis  en  nourrice  à  Torcypar  la 
Beaulieu ,  qui  en  a  payé  les  mois ,  qui  l'a  retiré  de 
nourrice,  &  que  la  Beaulieu  a  dit  que  fon  deuxief- 
me  fils  eftoit  mort.   Orpour  en  induire  qu'il  eftoit 
Icfîis  du  fieurdefaint  Geran  Se  de  Tinthirnée  ,  il 
f*ut  conclure ,  donc  ce  Bernard  eft  Bernard  de  la 
Guiche  fils  du  fieur  Comte  de  faint  Geran  ôc  de 
l'inrhimée  ;  quelle  eft  cette  coniequence  ?  Elle 
eft  nulle  en  jurilprudence  ,  auffi  bien  qu'en  dia- 
lectique ,  parce  que  quand  ces  trois  faits  feroient 
véritables,  que  non,  que  l'inthimée  fuftaccou- 
chéenAouft  2641.  entre  les  mains  de  la  Goîiard, 
laquelle  luy  aurou  emporté  ion  enfant ,  &  qu  elle 
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l'auroit  donne  à  Beaulieu ,  Maiftre-cTHofte! ,  il  ne 
s'enfuiuroit  pas  que  Beaulieu  Maiftre  d'Hoftel, 
i'eufl:  apporté  d'Auuergnc  à  Paris  ,  &qu'iH'euft 
donneà  nourrir  &  à  tfleueràlaBeaulieu,qui  eftoic 
veufac  &  neccffiteule.  Et  trop  plus  chargée  de 
deux  enfans,  delquels  elle  ne  fçauoit  que  faire, 
cherchant  à  s'en  defeharger  ,  &  quand  il  (eroit 
vray  que  la  Beaulieu  le  7.  Mars  mil  fix  censqua- 
rente  deux,  auroit  fait  bapnfer  vn  enfant  à  (aine 
Iean  en  Greue,  qui  auroit  efté  nomme  Bernard, 
&  qu'elle  l'auroit  fait  nourrira  Torcy,  il  ne  s'en- 
fuie pas  que  ce  Toit  l'enfant  de  l'inthimée,  &  quand 
la  Beaulieu  auroit  pereufon  2.  enfant,  &  qu'elle 
l'auroit  pleuré  &c  qu'elle  l'auroit  dit,  iînes'enlui- 
uroit  pas  que  ecluy  qu'elle  auroit  donné  à  l'in- 
thimée au  mois  d'Oc\obre  mil  fix  cens  quarente 
trois ,  furt  le  prétendu  fils  de  l'inthimée ,  tous  ces 
faits  particuliers  ne  portent  aucune  conkquencc 
Tvn  pour  l'autre 

La  2.  raifon  des  appelantes  efl:  ,  dautanr  qu'au 
procez  dont  il  s'agit,  il  n'y  a  aucune  perionne  qui 
dife  auoir  veu  que  l'inthimée  eftant  prefte  d'ac- 
coucher ,  ait  efté  enfermée  dans  vne  chambre  àa 
Chafteaudefaint  Geran,  le  iourou  la  nuit,  feule 
auec  la  Goliard&auec  Beaulieu  le  Maiftre-d'Ho- 
ftclj  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  dit  l'auoir  veu  Jortir 
delaChambre  ,  ny  aucun  qui  l'air  veu  emporter 
l'enfant ,  ny  aucun  qui  ait  veuoficr  les  linges  du 
lift,  dans  lequel  l'inthimée  eitoïc   accouchée, 
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ny  qui  les  ait  veus  porter  lauer  au  FofTé,  ny  qui  les 
ait;lauc,  (ans  qu'ils  euflent  efté  veus  dé  quel- 
qu'vn,  y  ayant  tant  de  perfonnes  en  ce  mcfme 
temps  dans  le  Chafteau  de  S.  Geran  qui  y  eftoient 
venues,  pourl'accouchement  del'inthimce. 

La  y  raifon  eft ,  qu'il  n'y  a  aucune  preuue  au  pro- 
cez,  que  perfonneaitveu  Henry  de  Beaulieu,  t* 
fils  de  la  Beaulieu,  eftre malade,  ny  mourir,  ny 
enfeuelir,  ny  croire  que  ce  fécond  fils  de  la  Beau- 
lieu  eft  mort,  parce  qu'vn  fait  de  mort  de  cette 
qualiïe',nefe  peut iamaisiuftifîer  fur vn  fimpledire 
d'vne  mère ,  qu'on  dit  qu'elle  a  dit ,  &  s'il  s'agifToic 
de  la  (ucceffion  d'vn  enfant  ,  qu'on  diroit  eftre 
mort  fur  vn  (impie  dire  d'vne  mère,  iamaisonne 
receuroit  ce  fait  en  luftice,  pour  établir  vn  par- 
tage ny  vn  ordre  de  fucceftïon  fur  vn  fimpledire, 
C'eft  pourquoy^l  eft  vray  de  dire  qu'il  n'y  a  aucune 
preuue  au  procez,  que  ce  prétendu  Bernard  foie 
filsde  l'imhime'e. 

A  l'efgard  du  3.  poincl: ,  il  eft  encore  bien  plus 
important,  dautant  qu'il  doit  faire  débouter  fin» 
thiméediffiniduement  de  ccue  prétention  que 
ledit  Bernard  puiiTe  eftre  le  fils  &  l'heririer  du  fieur 
de  faint  Geran,  pour  plufieurs  railons-,  la  première 
eft,  qu'il  feroic  de  trop  grande  confequence,  4e 
leceuoir  vne  action  de  la  qualiie'de  celle  de  l'in- 
thimée  ,  de  venir  dire  huic?i  ou  neuf  ans  après 
qu'elle  feroit  accouchée  ,  fans  que  ny  elle  ny 
aucune    autre    perfonne    s'en    fuft  apperceiic 
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qu'elle  feroit  accouchée  dvn  fils  par  Art  magique, 
&  dans  vn  alfoupiflement  dans  lequel  on  luy  auroic 
enleué  *n  enfant,  les  Loix  ne  connoiffenc  point 
ces  voyes  extraordinaires  &  contre  nature,  les  Loix 
fe  font  des  chofes  qui  arriuent  naturellement  ôc 
ordinairement  en  laLoy  3.  de  legibus  ius  confinai 
oportet  de  ils  quœ  vt  plurimum  acadunt  *Qi  to  Tthiïqè* 
non  quœ  ex  ©-^a«c*  ,  c'en1  à  dire  contre  la  couftume 
&laraifon,  on  a  décidé  en  la  Loy  a.  de  fiât.  hom. 
que  les  enfans  nez  à  7.  mois ,  efto-ient  légitimes, 
parce  que  les  Médecins  qui  en  ont  l'expérience,. 
1  enfeignentainfi  :  feptimo  merfe  nafci  partum  pcrfe- 
flum  ,  ïam  receptum  tfl  preptcr  autoritatcm  doéliffimi  viri 
Hypocratis ,  tdeo  quiexiuflunupttis  feptimo  najceturfi* 
luu  légitimas  erit  ,  parce  que  cela  eft  naturel  &  or- 
dinaire ,  mais  quand  il  a  elle  queftion  d'enfans  nez 
à  onze  mois ,  encore  que  Monfieur  Cujas  euft  die 
qu'ils  pouuoienteftre  légitimes  furie  quatriefme 
Liure  des  Sentences  de  Paul,autit.9.neantmoins 
parles  Arrefts  de  cette  Cour,  ils  omette  déclarez 
illégitimes  &  incapables  defucceder,  parce  qu'il 
faut  fuiure  le  cours  ordinaire  de  la  nature ,  de  mef- 
me ,  de  prétendre  qu'vne  femme  puiffe  accoucher 
fans  douleur,  dans  vn  afloupiffement  letargique 
prouoqué  par  Magie  ou  dans  vn  trauail,  fans  qu  el- 
le s'apperçoiuc  d'eftre  accouchée,  ou  qu'on  luy 
puifTe  faire  accroire  de  n'eftrepas  accouchée,  ce 
iont  chofes  qui  ne  doiuent  iamais  élire  receuës 
dans  la  luftice  >  Il  eft  dit  au  2..  de  la  Genefe  ,  que 
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Dieu  le  pratiqua  en  la  création  de  la  première  fem- 
me ,  lors  qu'il  la  tira  de  la  cofte  d'Adam ,  &  immi- 
fit  D?ws  [oporemm  Adam  y  les  70.  ont  tourné 

mats  que  les  Sorciers  puiffent 
garantir  les  femmes  de  l'oracle  de  la  vérité,  qui  a 
prononcé  aux  femmes,  indolore  paries  ,  &  quia  en- 
core dit: muliercum parit  tnflitiam  habet  &c.  certai- 
nement c'eft  égaler  la  puiffance  du  Démon  à  celle 
de  Dieu ,  qui  en  affranchit  fa  mère  entre  toutes  1  es 
créatures,  cela  eft  trop  extraordinaire,  pour  ren- 
dre à  vn  enfant  vne  qualité  d'enfant  qu'il  n'a  pas  eu 
enfanaifTance,  &  fi  Tinthimée  fe  plaint  qu'on  luy 
a  volé  fon  enfant  dans  céteftat,  elle  en  eft  la  pre- 
mière &  la  plus  coupable,  d'auoir  voulu  accoucher 
fans  douleur  ,  &  de  s'eftre  feruy  d'vne  Sorcière 
dans  fa  couche  5  auflî  l'inthimée  dit  à  prefent  le 
contraire,  &  qu'elle  eft  accouchée  dans  la  dou- 
leur &  le  trauail ,  cette  variation  montre  la  fuppo- 
fition,  comme  les  Arrefts  ont  fait  très  grande  diffi- 
culté de  donne*  atteinte  à  l'eftat  des  enfans,  quand 
ils  font  nez  pendant  le  mariage,  fans  que  des  héri- 
tiers foient  receus  à  prouuer  après  la  mort  dvn 
mary,  quvne  femme  s'eft  mal  gouuernée  ,  & 
qu  elle  a  eu  des  enfans  adultérins  d'vn  autre  que  de 
fon  mary  ,  fuiuant  la  règle  que  fiitus  efl  quem  nu- 
ptia  démontrant ,  de  mefme,  au  contraire,  quand 
vn  enfant  n'eft  point  né  dans  les  voyes  ordinaires 
delà  nature,  en  la  manière  que  toutes  les  mères 
accouchent,  fans  qu'aucun  de  la  famille  en  aie 
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oîiy  parler  pendant  huit  ou  neuf  ans,  il  n'y  a  au- 
cune couleur  de  luy  vouloir  donner   vnc  naif- 
fance  extraordinaire  ;  Autrefois  le  ficur  de  Mari- 
gny  ,  ayant  efpoufé  vne  femme,  laquelle  il  pré- 
tendit eftre  impuiffante  au  mariage,  à  caufe  de 
Jamauuaife  conformation  defes  parties  naturelles, 
&  en  ayant  rapporté  des  certificats  inuincibles 
des  Médecins  ,  en  confequence  dequoy  il  de- 
manda que  fon  mariage  fuft  cafle  en  1  Offîcialité 
la  Dame  de  Marigny  ayant  appelle  comme  d'a- 
bus de  la  citation  ,  deffuncT:    Monfieur  Bignon 
ayant  dit  que  cela  eftoit  vne  action  nouuelle  qu'il 
faioit  cftouffer  comme  les  monftres,  elle  fut re- 
jettee,  il  y  eut  Arrefl:  qui  dit  mal,  nullement  & 
abufiuement  ,  parce  qu'il  fe  faut  tenir  aux  voyes 
ordinaires  &  légitimes  de  la  nature  ,  aufquelles 
feules  les  Loix  s'attachent.  Il  en  efi:  de  mefmede 
l'aage  des  mariages  ,    parce  que  le  droit  Canon 
ayant  décide'  qu'vn  malle  ,  auparauant  l'aage  de 
.14.  ans,  &  vne  fille  auparauant  l'aage  de  12.  ans 
accomplis  pouuoient  eftre  mariez,  (1  on  pouuoic 
reconnoiftre  qu'ils  fufïcnt  capables  actuellement 
delà  confommation  du  mariage  auparauant  cet 
aage,  les  Arrefts  ont  reietté  toutes  les  preuues 
quifepourroient  faire  de  cette  puiiTance  acliue  & 
pailiue,  &  ont  iugé  les  mariages  faits  auparauant 
ces  aages  nuls,  quand  bien  on  auroit  prétendu 
qu'ils  auroient  eitc  confommez,  parce    que  la 
Cour  fe  tic t  à  des  règles  certaines,  en  fes  matières. 


pour  Madame  la  Duchfjfe  de  Ventadourl  ?r 
La  2.  raifon  elt ,  que  les  appellantes  ont  des 
preuues  par  eferit  irréprochables ,  que  l'inthiméc 
ne  peut  pas  eftre  accouchée  comme  elle  dit ,  qui 
fondes  lettres  que  dcfFuncle  Madame  la  Maref- 
chaleiamereen  aeferic,  ôc  en  l'année  1641.  peru 
dant  le  temps,  dans  lequel  rimhiméeapretendti 
eiîre  accouchée,  Ôc  depuis  mefme  le  procez  cri- 
minel que  l'inrhimée  a  commencé  contrela  Go- 
liard,  lefquellesfont  très  precifesque  l'inthimée 
n'eftoit  point  accouchée  ,  &la  Courobferuera, 
s'il  luy  plaifc ,  ce  qui  a  efté  remarqué  au  commen- 
cement dans  le  fait,  fçauoirqucla  Dame  Maref- 
chale  defaint  Geran  >  eftoic  allée  au  Chafteau 
defaintGeran  dés  le  mois  de  Iuillet  de  cette  an- 
née 1641.  pour  aflîfter  aux  couches  de  l'inthimée, 
que  la  Dame  Marquife  de  Boiiillé  fa  feeury  eftoir, 
que  la  Dame  de  Saiiigny  fa  tante  y  arriua,  qu'elles 
y  demeurèrent  toutes  pendant  tous  les  mois  de 
Iuillet,  Aouft,  Septembre,  Octobre,  fans  qu'il 
parût  en  aucune  façon,  que  l'inthimée  fuft  accou- 
chée ,  eflanc  dans  le  mefme  eftat  auquel  elle 
eftoit  quand  elles  arriuerentauChaireau,  ôc  ou- 
tre ce,  Madame  la  Marefchale  y  demeura  iuf» 
qu'au  mois  de  Ianuier  1641.  pour  affilier  l'inthi- 
mée&laconfoler  du  deplaifir  qu'elle  auoitde  ce 
qu'elle  croyoic  s'eftre  trompée,  &  comment  eft- 
ce  qu'il  fe  pourroit  faire  que  l'inihimée  fut  ac- 
couchée par  toute  la  forcellerie  du  monde  , 
fans    que    le.  iour    mefme   ou   le    lendemain 
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il  y  euft  paru  ,  fans  quelle  euft  gardé  le  lit,  (ans 
que  fon  ventre  euft  paru  defenflé  &  defehargé, 
ians  fentir  de  la  douleur ,  fans  qu'il  euft  falu  vfer  de 
bandages,  fans  qu'elle  fuft  demeurée  au  lie  pour 
fe  purger ,  fans  que  le  lait  luy  fait  venu  aux  mam- 
melles  enabondance,  (ansqu'ily  eut  efléapporté 
quelques  remèdes  î  certainement  ce  font  des  cho- 
(es  tout  à  fait  incroyable  &lefquelles  nepeuuenc 
iamais  eftre  receuès  en  Iuftice. 

La  3.  raifon  eft ,  qu'il  n'y  a  aucun  fuiet  de  croire 

que  laGoliard  euft  voulu  faire  ce  deplaifir  à  l'inthi- 

mée,  de  luy  defrobervnenfanc ,  ny  que  Beaulieu 

qui  auoit  eftéeftimé  toujours  fort  fidèle  auxfieur 

éc  Dame  de  faint  Geran  ,   &  qui  eft  decedé  à 

leur  feruice,  euft  voulu  leur  faire  vne  fi  grande 

trahifon  :  car  de  dire  qu'il  s'eftok  laide  corrompre 

à iaMarquife de  Bouille,  c'eftvnechofe  fi  inepte, 

que  la  Goliard  ne  la  iamais  dit,  &  l'inthimée  n'a 

iamais  ofé  l'en  acculer,  &  quantau  (leur  de  faine 

Maixant,  il  eft  ridicule  qu'il  euft  voulu  prendre 

part  dans  vn  crime  de  cette  qualicé,  n'y  pouuanc 

auoir  aucun  intereft,  ny  près  ny  loing. 

Cette  En-     La  4.  raifon  eft,  qu'il  eft  iuftfié  par  vne  enquefte 

quejie  e/t  d'exarnen  à  futur  que  les  appellantes  ont  fait  faire, 

/™/"*/-que  ce  Bernard  qui  a  efté  baptifé  à  faint  ïean en 

pdUntes,  Greue,  &misàTorcyen  nourrice  eftviuant,  le- 

TeclTd  h,-  quel  fera  reprefentéà  la  Cour ,  quand  il  luy  plaira, 

uemaire  àc  la  Cour  verra  qu'il  eft  fils   dvn  nommé   Ber- 

fttec.    narj  ^c  Mantes  qui  cil  vn  maiftre  à  Danfer  en 
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cette  ville  de  Paris,  encore  viuant ,  homme  de  pro- 
bité >  lequel  eftoit  logé  auec  defun£t  Henry  Beau- 
lieu  mary  de  ladite  Damoifelle  de  Beaulicu  lors 
que  Beaulieu  deceda,  &  il  eft  facile  d'accorder  le 
tempsdefanaiflance,  &  le  foin  qua  eu  la  Beaulieu 
de  (on  éducation  à  Torcy,  ileftiuftifïé  par  eferit 
que  Henry  Beaulieu,  mary  de  ladite  Pigoreau  % 
eft  decedé  en  cette  ville  de  Paris  en  Iuin  1639.  la 
Beaulieu  eft  accouche'e  de  Henry  fon  i.  fils  le  9. 
Aouft  1639. elle  Ta  allai&é  de  fes  mammdles  depuis 
le  mois  d'Aouft  1659.  iufqu'en  Avril  ou  May  164** 
qui  eft  le  temps  ordinaire  que  les  enfans  tettenr, 
qui  font  10. ou  11.  mois.  Ileftarriuéque  le  7  Mars 
I64i.vn  enfanta  efté  bapnféàfaintleanen  Greue, 
nommé  Bernard^fans  déclarer  fon  père  ny  fa  mère; 
la  Beaulieu  y  a  affifté ,  elle  Ta  mis  en  nourrice  à 
Torcy,  eile  l'a  recommandé  à  la  Nourrice  ,  elle 
luy  a  dit  qu'il  luy  feroit  du  bien  ,  qui  font  les  dif- 
cours  qu'on  fait  à  des  Nourrices,  elle  en  a  payéles 
mois  à  la  Nourrice,  elle  l'a  vifité  auec  vn  grand 
homme  veftu  de  brun  auec  vn  manteau  d'efear- 
late,  elle  Ta  retiré  de  nourrice  :  Il  eft  certain  que 
de  Mante  fe  nomme  Bernard  ,  cet  enfant  a  efié 
nommé  de  fon  nom  3lemefmede  Mante  ne  defa- 
uoue  pas  d'en  eftre  le  père  \  il  auouê*  que  c'eft  vn 
fils  baftard  qu'il  a  eu  pendant  fon  veufuage  ,  & 
pendant  qu'il  eftoic  demeurant  dans  le  mefme 
logis  auec  la  Beaulieu  ;  Qui  eft  cequineprefu- 
meraquecéc  enfant  eft  néde  la  conion&ionilli- 
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cite  de  la  Beaulieu  &dud.de  Mante?certainemen\. 
toutes  les conje&ures y  font.  Quieft-ce  quineiu- 
o-cra  que  ce  grand  homme  veftu  de  brun  &  dvd 
manteau  d'eic^rlatte  ne  foie  cède  Mante,  duquel 
la  uillc  (  que  la  Cour  verra,  s'il  luy  plaift  )  eft  toute 
pareille  ?  Il  fera  encore  vérifié,  qu'après  quece'c 
enfant  a  efté  retiré  de  nourrice  de  Torcy ,  il  a  efté 
mis  par  de  Mante  en  penfion  chez  vne  femme 
nommée  Magdelaine,  qui  eftoit  vne  Tripière  qui 
vendoit  au  coin  de  la  rue  faintPaul,  qui  logeoit 
a  l'enfeigne  des  trois  CroiiTans ,  qu'il  y  a  demeuré 
iufquà  l'aage  de  cinq  oufixans,  pendant  lequel 
temps  Henryfecond  fils  de  la  Beaulieu  venoit  auec 
ce  Bernard  au  coin  de  la  rue  luy  demander  quel- 
que chofe  >  Depuis  fon  père  la  retire'  chez  luy, 
&  luy  a  fait  apprendre  à  lire  &  eferire  &  à  ioiier  du 
violon  ;  queftant  grand  il  a  couru  le  pais ,  a  de- 
meuré à  diuers  maifonsde  Gentilshommes  de  la 
Campagne  ,  où  il  ioiioit  du  violon  :  &  enfin  il 
eft  reuenu  chez  fon  père  en  cette  ville  de  Paris, 
où  il  demeure  actuellement.  Si  ce  fait  eft  vérita- 
ble, il  eft  impoiTible  que  ce  Bernard  prétendu; 
qnei'mthimée  produit  pour  cftre  fon  fils,  com- 
me ayant  efté  baptifé  à  S.  Iean  en  Greue  &nour- 
ry  à  Torcy,  foit  Ion  fils  &  dufieardefaint  Geran, 
parce  qu'entre  les  chofes  eiTencielles  que  Dieu  a 
eftabîy  dans  le  monde  ,  c'eft  vne  différence  indi- 
uiduelle  &    numérique  ,  par   laquelle    chaque 
homme    eft   conftitué    en   particulier    en   Ion 
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eftre  qui  eft  indiuifible  &  incommunicable  à  touc 
autre.  Il  eft  impoflible  queceluy  quiaefté  bap- 
tiféà  faine  lean  en  Greue&nourry  àTorcy,foit  le 
fils  naturel  dud.  de  Mante,&  qu'il  foie  le  fils  de  l'in- 
thimée,  qu'en  l'année  mil  fïx  cens  quarenre  trois, 
ilaiteftéen  Bourbonnois,  retiré  &  logé  chez  l'in- 
thimée à  faint  Geran  ,  &  qu'il  aie  eflé  nourry 
&  efleué  en  la  rue  Bourtibourg  ,  chez  la  nom- 
mée Magdelaine  ,  dans  le  mefme  temps.  Il  eft 
impoflible  qu'il  foit  logé  chez  l'inthimée  à  faine 
Geran ,  &c  qu'il  foit  logé  chez  de  Mante  fon  père 
à  Paris  ,  &  il  eft  impoflible  de  paflerfurce  fait. 
I!  y  a  plus,  car  l'inthimée  s'en  eft  informée  ,  elle 
a  veu  ce  Bernard  de  fils  Mante  ,  il  s'eft  mefme 
rencontré  auec  le  faux  Bernard  ,  que  l'inthi- 
mée produit ,  c'eft  pourquoy  il  y  a  grand  fujetde 
s'eftonner  comment  l'inthimée  peut  encore  per- 
fifter  dans  cette  fable.  Dieu  encore  pour  empef- 
cher  la  confufion  des  indiuidus,  aeftably  desfi- 
gnes  de  différence  elTentiels  entre  les  hommes, 
qui  confîftent  en  trois  chofes ,  aux  traits  du  vi- 
fage,  en  la  parole  ,  &  en  l'efcrkure  ,  qui  font 
toutes  différentes ,  on  pourra  difeerner  le  vray 
Bernard,  qui  eft  Bernard  dejMante,  d'auecceluy 
de  l'inthimée,  à  ces  trois  marques,  qui  font  in- 
compatibles en  deux  perfonnes,  fi  la  Coureftime 
quelareconnoifTance  &  la  vérification  en  foienc 
neceflaires ,  mais  comme  les  appellarues  eftimenc 
que  la   Cour  le  verra  dans  le  fait  affez  iuftifié, 
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elles  efperent  qu'elle  le  iugefadiffinitiuement. 

L'inthimée  air,  queccftcffencerla  mémoire 
du  feu  fieur  defaint  Geran,  de  vouloir  faire  croire 
qu'il  s'eft  efforcé  de  terminer  fa  vie  dans  l'impo- 
fture;  Mais  les  appelantes  refpondent,  que  de  la 
façon  qu'elles  onc  conduit  cette  caufe,  elles  n'en 
ontaccuféque  l'inthimée,  quiafeulfabriquétout 
ce  Roman  mélancolique  ,  ayant  abufc  de  la  faci- 
lite' de  fonmary  ,  qui  a  eu  très  peu  de  connoiflan- 
ce  de  tout  ce  qui  s'y  eft  paflc.  L'inthiméeadioûte 
que  le  fieur  de  faint  Geran  &  elle,  ont  pu  ado- 
pter cet  enfant.  Lesappellantesledefnicnt,parce 
que  les  adoptions  ne  font  point  receuèsen  Fran- 
ce ;   elle  dit  qu'ils  ont   pu  luy  donner  tout  leur 
bien  ,  cela  eft  vray ,  mais  ils  ne  l'ont  pas  fait  ,  Se 
l'inthimée  feroit  bien  fâchée  de  s'en  eftre  def- 
poiïillée  par  vne  donation  -,  L'inthimée  adieûce 
quefon  mary  &  elle,  pouuoientluy  donner  leurs 
biens  ,  à  la  charge  de  porter  leurs  noms  &  armes, 
les  appelantes  fouftiennent  que  cela  n'eft   pas 
vray ,  parce  que  ces  conditions  ne  fe  peuuent  im- 
poser qu'à  ceux  qui  font  déjà  de  la  famille  ,   & 
non  à  des  eftrangers ,  ny  à  des  baftards.    L'in- 
ihimée  dit  qu'vn  père  &  vne  mère  n'ont  pas  ac- 
couftumé  de  fe  îuppofer    vn  enfant  ,   &  que 
telles  (uppofitions  ne  fe  font  que  par  les  furui- 
uans  -,    Les  appcllantes  refpondent  ,    qu'il    eft 
vray  que  ce  Roman  qu'elle  s'eft  forgée  du  viuant 
de  Ion  mary  ,    eft  aufli  fans  exemple  ,  &  l'vn 
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eft  aufTi  blafmable  que  l'autre  :  Elle  dit  qu'il  ne  fauc 
pas  prefumer  que  (on  mary  ait  voulu  terminer  fa 
vie  par  vn  crime.  Les  appeliantes  refpondenr,  que 
le  fieur  de  Saindfc-Geran  n'a  rien  feeu  de  l'apostil- 
le ,  que  l'inthimée  luy  a  fait  adjoufter  à  Ton  codi- 
cille ,  par  lequel  elle  luy  a  fait  enjoindre  à  fes  Exé- 
cuteurs de  pourfuiure  ce  procez.  L'inthime'e  dit 
que  les  appeliantes  ne  font  pas  receuables  à  con- 
certer l'cftat  de  ce  garçon  ,  parce  qu'il  a  efté  ad* 
uoiïé  par  fes  père  &  mère  viuans,qui  doiuent  eftrc 
luges  fouuerains  de  la  filiation  de  leurs  enfans,  par 
le  §.  proxime  iufl.  delegit.  agn.fuccef&c  autres  textes 
alleguez,maisles  appeliantes  refpondent  que  cet- 
te propofuion  n'a  iamais  encore  elle  auancéc  par 
perfonne  queTinthimée,  auflilesloix  qu'elle  cite 
ne  le  difent  pas  :  au  contraire,  toutes  les  loix  di- 
fent ,  parentes  natales  non  proftflio  aj?;gnat>  l.  22.1. 14.. 
auGod.delib.cauf* ,  &  en  la  loy  14.  au  Cod.  dehb. 
caufnon  nudis  affcuerattonibus ,  nec  ementitâ  prof.JJione} 
Ifcetvtrique  confentiant9fed  matrimonio  légitima  concepti, 
filij  ciutli  iure  patri  conftituuntur .  Les  déclarations  des 
pères  &mcres  pour  leurs  enfans  neferucntdc  rie, 
fi  les  enfans  n'ont  la  preuue  légitime  de  leur  naif- 
fance  ,  qui  confiftoient  par  le  droift  Ciuil  ,  aux 
actes  publics,  in  profcfjtontbus  apud  acla,  qui  efl:  la 
mefmechofe  que  font  parmy  nous,  les  regiftres 
baptiftaires  ,  parce  qu'au  lieu  que  dans  noftre  vfa- 
ge  les  père  &  mère  font  la  déclaration  de  leurs  en- 
fans, 1ers  qu'ils  font  prefentez  au  baptefme  ,  de 
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mcfmeparlc  droictCiuil,  lors  qu'vn  enfant  eftoit 
jié ,  le  père  eftoit  obligé  de  faire  écrire  fon  nom 
aux  regiftres  publics  qui  fe  gardoient  par  les  Of- 
ficiers des  Villes,  &  c'eftoient  ces  regiftres  qui 
faifoienc  foyde  l'sftat  des  enfans,  comme  à  pre- 
fenc  nos  regiftres  baptiftaires,  mais  il  n'a  iamais 
efté  dit  qu'vn  père  &:  vne  mère  pufîent  faire  vne 
déclaration  par  teftamenr,qu'vn  enfant  fuftà  eux, 
ny  que  cette  déclaration  fuit  fuffifante  pour  le 
rendre  leur  fils,  fi  d'ailleurs  il  ne  l'eftoit  pas,  &  s'il 
n'en  auoit  pas  les  preuues  légitimes  &  confian- 
tes. 

L'intimée  adioufte  que  les  Collatéraux  ne  font 
pas  bien  fondez  de  débattre  l'eftat  des  enfans,  lors 
qu'ils  ont  efté  reconnus  de  leurs  père  &  mère, 
furquoy  elle  cotte  vn  Arreft  de  cette  Cour  du  L8. 
Iuin  1638. qui  iugea  pou rvnnô me  Girard,  que  des 
Collatéraux  n'eftoient  pas  receuables  de  conte- 
fter  l'eftat  d\n  enfant  auoùépar  fes  père  &  mère: 
mais  la  refponfe  eft  facile,  c'eftoit  vne  femme 
qui  eftoit  accouchée  danslamaifon  de  fon  mary, 
luy  le  voyant  &  l'authorifant ,  contre  la  volonté 
duquel, desparens  auoientfait  venir  lelugc  pour 
la  vifiter,on  iugea  quefi  vne  action  de  cette  qua- 
litéeftoit receuable,  ilpourroit  y  auoir  du  péril, 
mais  il  n'en  eft  pas  de  mefmeen  cette  efpece,  dau- 
tant  qu'il  ne  s'agit  pas  d'aucune  plainte  que  les 
appellantesayent  fait  en  Iuftice  contre  l'intimée, 
au  mois  de  Iuillet ,  ou  au  mois  de  Iuin  1641.  dans  le 
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temps  auquel  elle  prétend  efrre  accouchée,  qui 
cft  Fefpacede  cet  Arred  allégué  du  fieur  Girard, 
mais  c'eft  l'intimée  qui  en  Tan  1649.  a  voulu  prou- 
uer  qu'elle  eftoit  accouchée  en  l'année  164!.  &  a 
voulu  donner  vne  qualité  d'enfant  à  vn  garçon, 
qui  n'en  eftoit  point  en  polTe/Iion  pédant  plus  de 
10.  ou  ii.  années  ;  O  r  quand  il  arriue  des  affaires  de 
cette  qualité  dans  vne  famille,  on  ne  peut  pas  di- 
re que  des  héritiers  prefomptifs  n'y  ayent  pasd'in- 
tereft,  ny  qu'ils  n'yfoient  pas  parties  neceiTaires, 
dautant  que  ce  ne  font  pas  eux  qui  commencent 
le  procez  ,  pour  troubler  vn  père  &  vne  mère,  qui 
font  en  pofleiTiondeleur  mariage  &  de  l'eftat  de 
leurs  enfans,  parce  que  dans  les  procez  de  cette 
qualité,  il  ne  s'agit  pas  feulement  de  donner  vn 
neueu  à  Madame  de  Ventadour,  &  vn  coufin  ger- 
main à  la  Dame  ComtelTe  du  Lude,  desquelles 
il  pourroit  eftre  héritier  ,  &  fes  enfans  pour- 
roient  eftre  auffi  héritiers  de  ceux  defdites  Da- 
mes. 

L'inthimée  aceufe  plufieurs  fois  les  appelantes 
d'extrauagance ,  de  vouloir  luy  imputer  vne  fup- 
pofition,  attendu  qu'elle  n'en  aaucunfujet,n'ayât 
point  d'inimitié  contr'elles  ,  Ôc  elle  d'ailleurs  ne 
pouuant  eftre  aceuféede  dérèglement  de  vie  ,  de 
plus  eftant  de  bonne  Maifon;&  elle  adjoufte  qu'el- 
le auroit  plus  gagné  de  viure  en  repos.  Certaine- 
ment les  appelantes  ont  fujet  de  s'eftonner,  pour- 
quoy  l'inthimée  les  prouo.que  de  pénétrer  fi  auant 
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dans  fes  intentions,  pour  fçauoir  quel  motif  l'a 
porté  à  s'engager  dans  vne  entreprife  de  cette 
qualité; qui  pourra  mieux  porter  le  nom  qu'elle 
veut  appliquer  aux  appelantes,  que  ce  qu'elle  leur 
reproche?  m  us  il  n'y  a  guère  de  perfonnes  qui  puif- 
fent  iuger  que  l'a&ion  de  linthimée  foit  fage,  elle 
ne  manque  pas  d'aduerfio  contre  fes  plus  proches, 
qu'elle  a  fomenté  toute  fa  vie ,  &r  qu'elle  a  infpiré 
mefme  au  feu  fieur  de  Saint- Geran  fon  mary ,  fa 
manière  de  s'éprendre  d'afïe&ion  pour  desenfans 
qui  ne  luy  eftoient  rien ,  &  qui  luy  a  efté  très  or- 
dinaire, &quafi  familière  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie ,  eit  fans  doute  vn  defordre  dans  fa  con- 
duite ,  &  la  grandeur  de  fa  Marfon    luy  deuoic 
donner  plus  de  retenue,  pour  n'en  pas  ternir  le  lu- 
ftre  par  la  fuppofnion  d'vn  héritier  qu'elle  luy 
veut  donner  d'vn  enfant  de  baffe  naiffance ,  que  fi 
les  appcllantcs  refiftent  à  cette  fantaifie ,  il  ne  faut 
point  que  l'inthimée  crie  à  l'impiété  ny  à  la  fu- 
reur ,  comme  elle  fait  j  parce  qu'au  contraire ,  el- 
les feroient  cruelles  à  clles-mefmes,&  à  l'honneur 
de  leur  Mai  fon,  fi  elles  manquoient  de  les  fecou- 
rir  en  cette  occaftom 

L'intimée  tire  vne  eftrange  confequence  de 
l'abfenccdelaBcaulieu  ,  en  difant  que  fi  elle  eft 
condamnée  à  mort,  il  s'enfuit  que  l'enfant  con- 
tentieux eft  le  fils  de  l'intimée,  parce  qu'après  la 
condamnation  de  la  Beaulieu,  les  appellantes  ne 
peuucntplusconteftcr  >  on  ne  repafle  point  deux 
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fois  fur  vne  caufe  d'eftat,  comme  de  la  liberté,  la 
fucceffion  eft  vn  accefToire  de  la  maternité,  quand 
vn  procez  de  rapt  eft  iugé  auec  vn  père  ou  vne 
mère,  les  frères  &  fœurs  ne  peuuent  plus  en  re- 
muer laqueftion,ce  font  des  matières  mixtes  de 
ciujl,  ôc  de  criminel.  Pourquoy  receuoir  les  ap- 
pcllantes  àvnepreuueciuilc?  pour  leur  donner  le 
moyen  de  renuerfer  tout  auec  deux  ou  trois  tcf- 
moins  fubornez.  Il  faut  auoiier  que  voilà  vn  étran- 
ge raifonnement,  qui  chante  le  triomphe  auant 
la  victoire  -y  II  a  efté  déjà  dit  tant  de  fois  ,  que 
quand  la  Beaulieu  feroit  condamnée  d'auoir  fup- 
pofévn  enfant  pour  fon  fécond  fils  decedé,  qui  eft 
la  feule  chofe,  de  laquelle  on  prétend  y  auoir  quel- 
que charge,  comme  elle,  il  ne  senfuiuroit  pas  que 
cet  enfant  fuppofé  pour  le  fien,  feroit  celuy  de 
l'intimée,  puisqu'on  y  aaucune  confequencene- 
ceffaire  de  l'vn  à  l'autre ,  ce  n'eft  point  repeter  vne 
caufe  d'eftat,  puifque  cet  eftat  n'eft  point  iugé 
paraucun  Arrcft,  il  y  a  eu  des  procédures  crimi- 
nelles confirmées ,  qui  n'ont  point  iugé  que  l'in- 
timée euft  efté  ny  grofle  ny  mère  :  C'eft  pour- 
quoy la  caufe  eft  entière,  &  Dieu  ayant  permis 
que  cette  queftion  n'ait  point  efté  iugée  aupara- 
uant  le  deceds  du  fieur  de  Saint  Geran,  elle  ne 
peut  plus  eftre  iugée  qu'auec  les  appelantes  ;  or 
elle  ne  peut  plus  eftrc  iugée  auec  les  appellantcs, 
fur  vne  information ,  vn  recolement,  ny  vne  con* 
fronution  ,  parce  que  ces  fortes  de  procéda* 
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res  criminelles ,  ne  fe  peuuent  faire  que  contre 
des  accufez*  mais  les  appelantes  ne  (ont  point 
acculées  ,  c'eft  pourquoy  ces  procédures  ne 
peuuent  plus  auoir  de  lieu  contre  les  appellantes: 
Mais  des  le  moment,  auquel  le  deceds  du  fleur  de 
Saint  Geran  eft  arriué ,  les  appellantes  ayant  com- 
mence d'y  eftre  parties  capables  &  légitimes  par 
laconfeflionde  l'intimée  ;  le  procez  n'a  pu  eftre 
queciuil  &  ciuilifé  à  l'égard  des  appellantes,  par- 
ce qu'à  leur  égard  ,  il  ne  s'agit  point  d'aucun  cri- 
me, qu'elles ayent  commis  ;  mais  du  bien  d'vne 
fucceffion,  qui  eft  vne  chofe  pure  ciuile,  &  quand, 
mefme  la  Beaulieu  pourroit  eftre  condamnée  à 
mort  par  contumace,  il  ne  s'enfuiuroit  pas  que 
fi  la  Cour  ne  vouloitiuger  difïînitiuement  pour 
les  appellantes ,  il  ne  faluft  les  receuoir  à  la  preu- 
uede  leurs  faits,  d'autant  qu'vne  procédure  cri- 
minelle ne  peut  pas  feruir  d'vne  preuue  complette 
&  entière  contre  les  perfonnes  qui  ne  (ont  ny  ac- 
eufees  ny  héritières  des  aceufez,  &  il  ne  faut  point 
que  l'intimée  dife  que  ce  feroit  admettre  les  ap- 
pellantes à  la  preuue  d'vne  negatiue  ,  dautantquc 
les  appellantes  n'entendent  point  iuftifier  que 
des  faits  très  affirmatifs,  tels  que  (ont  ceux  qu'ils 
ont  déjà  articulez  fort  au  long  au  procez. 

L'Intimée  auoiïe  que  l'affaire  dont  il  s'agit,  eft: 
ciuile  à  l'égard  des  appellantes,  &  qu'il  eft  vray 
qu'en  matière  ciuile  les  appointerons  qui  per- 
mettent les  preuues,  doiuent  eftre  réciproques, 
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mais  pour  s'en  deffendre  en  cette  caufe  ,  elle  s'eft 
auifée  d'vne  belle  distinction,  qui  n'a  encore  cfté 
auance'e  par  aucun  Docteur  ny  autre,  verfe'  aux 
affaires,  qui  eft  qu'il  eft  vray  que  cette  preuue 
peut  auoir  Heu  dans  les  procez  purs  ciuils,mais 
non  pas  en  ceux  qui  font  méfiez  de  crime  &  de 
ciuil ,  l'intime'e  n'en  fçauroit  rapporter  aucune 
autorité  ny  exemple,  aum*  il  n'y  en  peut  auoir: 
La  raifon  eft  que  par  tout  où  l'affaire  eft  ciuile ,  el- 
le eft  miette  aux  formes  de  la  luftice;  Or  c'eft 
vne  forme  de  Iuftice,  qu'en  matière  ciuile  la 
preuue  foit  réciproque;  mais  il  eft  vray  de  dire 
que  l'affaire  dont  il  s'agit  eft  pure  ciuile  à  l'égard 
des  appellantes,  dautanc  qu'elles  ne  font  point 
ôc  n'ont  iamais  efte'  compriles  dans  le  criminel, 
mais  il  y  a  encore  plus ,  parce  que  comme  il  a  efté 
monftré,  quand  la  Sage-Femme  feroit  coupable 
de  fuppreftion  de  part,  ôc  quand  laBeaulieu  fe- 
roit conuaincuë  d'auoir  fuppofé  vn  enfant  pour 
le  fien,  il  refteroit  toujours  la  feule  véritable 
queftion  delà  fucceflion  ,  pour  fçauoir  fî  elle 
appartiendroit    à  cet   enfant    ou    aux    apoel- 
lantes ,   qui  eft  vne  pure  inftance  ciuile  ,  en 
laquelle  on  ne  peut  pas  refuferaux  appelan- 
tes  de]  les    admettre    à   la    preuue    de    leurs 
faits,  puis  que  l'inthimée  prétend  auoir  fait  la 
preuue  des  fiens,  finonque  la  Cour  vouluftiuger 
diffinitiuement  au  profit  des  appellantes.    L'in- 
timée fefert  de  l'induction  de  l'Ordonnance  qui 
n'admet  pasja  preuue  par  tefmoins  au  delTus  de 
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cent  liures  :  mais  fi  elle  auoic  lieu  en  cette  caufe,  il 
senfuiuroit  que  l'intimée  ne  feroit  pas  non  plus 
receuable  en  la  preuue  de  la  prétendue  filiation  de 
fon  fils;  mais  fi  leurs  preuues  par  tcfmoins  font 
receuables  au  faiét  de  la  filiation,  il  s  enfuit  quel- 
les doiuent  eftre  réciproques. 

L'intimée  dit  que  les  preuues  de  filiation  fe  doi- 
uent tirer  des  Regiftrcsbaptiftaires  pour  les  affai- 
res ordinaires,  mais  non  pas  en  vn  crime  de  fou- 
ftra&ion  d'vn  enfant  :  mais  l'intimc'e  ne  prend  pas 
garde  que  cette  propofitionadeux  parties,  parce 
qu'il  faut  qu'il  foit  confiant  qu'il  y  ait  vn  enfant 
auparauant  qu'on  puifle  prouuer  qu'il  aefté  volé, 
&  partant  R  la  prcuuc  de  la  filiation  fe  doit  pren- 
dre dcsrcgiftres ,  il  s'enfuit  que  l'intimée  n'en  a 
aucune  preuue  légitime  par  eferit  ;  que  fi  elle  la 
veut  prendre  des  tcfmoins,  il  faut  que  les  appel- 
antes ayent  la  faculté  de  vérifier  le  contraire. 

L'intimée  infifte  que  la  prcuuc  tcftimoniale  eft: 
receuêàfaiten  matière  de  filiation,  parce  qu'il  y 
a  eu  beaucoup  de  peres  qui  ont  chafTc  leurs  en- 
fans  -,  les  appellanres  pcuuent  refpondrc  que  ces 
exemples  (ont  bien  rares ,  mais  fi  cette  preuue  eft 
receuable,  il  eft  neceffaire  qu'elle  foit  réciproque. 

L'intimée  dit  quelerecolement  &  la  confron- 
tation ont  lieu  contre  les  feulsaccufez  ,  mais  ci- 
uilement  contre  toute  forte  de  perfonnes ,  com- 
me fides  crcaciersintcruenoient  en  vnprocezde 
cpneuflioni  mais  cela  eft  tout  à  fait  hors  de  propos, 
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parce  qu'on  fçait  qu'en  matière  criminelle  ,  on, 
ne  reçoit  iamais  de  créanciers  interuenans  -,mais 
tout  aceufé  eft  obligé  de  fc  deffendre  de  foy- 
mefme,  &•  par  fa  bouche.  L'inthimée  accufeles 
appellantes  d'auoir  efloignéle  Iugement  du  pro- 
cez ,  mais  les  appellantes  ont  montré  au  con- 
traire que  c'eft  l'intimée  qui  a  IaifTé  pafTer  tout  le 
temps  depuis  1649.  fans  auoir  iamais  fait  iuger  ce 
procez,  &  elles  n'ont  iamais  pu  le  faire  iuger 
puis  qu'elles  n'y  ont  iamais  efté  receues  par- 
ties. 

L'intimée  dit  que  le  nommé  Bernard,  que  les 
appellantes  prétendent  eftre  le  fils  de  Bernard 
de  Mante,  ne  peut  eftre  celuy  duquel  il  s'agit, 
dautantquelefils  de  Manteeft  dépeint  les  yeux 
&  les cheueux noirs,  &  le  teint  bafàné;  au  con- 
traire celuy  qui  a  elle  mis  en  nourrice  à  Torcy 
auoit  les  yeux  bleus  &  le  teint  blanc;  Mais  pre- 
mièrement l'inthimée  fe  doit  reflbuuenir  qu'el- 
le a  dit  qu'il  fepouuoit  faire  que  cet  enfant  bap- 
tiféàfaintleanenGreue,  &nourryàTorcy ,  fut 
k  fils  de  Mante  j  neantmoins  elle  conclu d  for- 
mellement à  ce  que  la  fucceflion  du  feu  fieur 
de  faint  Geran  foit  adiugée    à    ce  mefme  en- 
fant. Si  cela  eft  ;   comment  ofe  telle  afTeurer 
que  cet  enfant  eft  à  elle,  après  auoir  dit  qu'il 
peut  eftre  le  fils  de  Mante  Ma  Cour  peut  elle 
adiuger  la  fucceflion  du  fieur  de  faint  Geran  à 
vn  enfant  qui  peut  eftre  né  d'vn  autre   père  ? 
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ôc  quant   à  cette  diuerfïté  d'yeux   &  de  teint 
que  l'intimée  allègue  ,    c'eft  vne  pure  baga- 
relleieftant  àobferuer  que  par  le  rapport  de  Ta- 
gc,des  témoins  aufquels  l'intimée  à  fait  dépofer, 
que  cet  enfant  nourry  à  Torcy  auoit  les  yeux 
bleus  &  le  teint  blanc  i  au  lieu  que  l'enfant,  de 
Mante  a  les  yeux  &  le  teint  noirs ,  lors  qu'ils  de^ 
pofenc  auoir  veu  cet  enfant  en  nourrice,  ils  ne 
pouuoient  eftre  âgé  que  dehuict  à  neuf  ans  j  & 
partant  ils  peuuent  facilement  s'eftre  mécontez 
à  ces  fip-nes  extérieurs,  mais  larealité  &la  folidi- 
té  de  la  filiation  ne  dépend  point  de  ces  reflbuue- 
nances  d'vn  âge  fi  ieune  qui  peuuent  eftre  fauti- 
ues,  &font  toujours  incertaines  i  aulieu  que  la 
prcuue  qui  en  eft  rapportée  par  les  appelantes, 
&  qu'ils  offrent  de  faire  encore  plus  grande,  eft 
palpable  &  infaillible  ,    comme  du  témoigna- 
ge de  fon  père  qui  eft  encore  viuant ,  de  fa  bel- 
le mere ,  de  luy-mefme,  de  tous  ceux  es  maifons 
defquelsil  a  demeuré  depuis  qu'il  eft  au  monde, 
offrantdefuiureàla  pifte  tous  les  lieux  où  il  a  de- 
meuré depuis  fa  naiflfince  iufqu'à  prefent,  qui 
eft  lapreuue  la  plus  certaine  qu'on  en  puifTe  a- 
uoir.  Eftant  inutile  à  l'intimée  d'alléguer  qu'il 
neft  pasiufte  que  les  appelUntes  auec  deux  ou 
crois  témoins  qui  peuuent  eftre  fubornez  puif- 
fencrenuerfertout  ce  que  l'intimée  a  fait  iufqu'à 
prefent,  parce  qu'outre  que  les  appellantesiou- 
tiennent  que  tout  ce  que  l'intimée  a  bafty  iufqui 
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prefent ,  eft  vn  édifice  qui  le  dément  &  qui  creue 
de  cous  codez  par  les  fentes  &  les  ruines  qu'elles 
y  ont  fait  voir  dans  la  conftrudtion  de  tous  les 
faits  pofez  &  entaffez  par  l'intimée  j  D'ailleurs  les 
appellantes  n'ont  produit  &  ne  produiront  que 
des  témoins  necefîaires ,  qui  ont  aiïîftéà  tout  le 
temps  de  la  groflefle  prétendue'  de  l'intimée,  qui 
ont  toujours  efté  prés  d'elle  à  la  feruir  dans  le 
temps  auquel  elle  prétend  eftre accouchée,  ôc 
depuis  ce  temps  qui  ont  toujours  beu  &  mangé, 
6c  communiqué auec  Beaulieule  Maiftred'Ho- 
ftel,  au  temps  auquel  l'intimée  prétend  qu'il  luy 
a  enleuéfon  enfant,  quifçaucnt  qu'il  a  toujours 
efté  lors  dans  le  Chalteau  de  laint  Geran ,  fans  en 
eftre  forty  ny  abfentévn  feul  iour,  qui  ont  veu 
Madame  la  Marefchale  mère  de  finthimée  con- 
tinuellement auprès  de  l'intimée  dans  le  Cha- 
fteau  de  faintGeran  iour  &  nuit,  &  qu'elle  y  a 
demeuré  iufqu'au  moisdelanuier  1641.  qui  ont 
veu  tous  les  iours  l'intimée  fe  leuer,  marcher, 
aller  &  venir  en  toute  forte  de  compagnies  auec 
la  Dame  fa  mère,  &les  Dames  fesîceurs  dans  le 
temps  auquel  elle  dit  eftre  accouchée, fans  qu'el- 
le foit  demeurée  vn  feul  iour  au  lit;  qu'elle  n'a 
iamais  parlé  à  perfonne  d'eftre  accouchée,  qui 
ont  veu  baptifer  l'enfant  duquel  elle  prétend 
ettre  accouchée  à  faint  lean  en  Greue,  qui  l'ont 
veu  en  nourrice,  qui  l'en  ont  veu  retirer  ,  qui 
l'ont  veu  dans  tous  les  lieux  où  il  a  demeuré ,  que 
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ce  ne  peut  eftre  celuy  duquel  elle  fe  prétend 
eftre  accouchée,  qui  font  tous  faits' ciuils pour 
vn  fait  ciuil ,  qui  eft  la  fucceflion  du  fleur  de  faint 
Geran ,  &  ces  tefmoins  font  &  fe  trouueront  tous 
d'vnefoy  irréprochable,  &  en  fi  grand  nombre 
qu'ils  ofteront  toute  forte  de  doute ,  ce  qui  s'en- 
tend toujours  au  cas  que  la  Cour  mefme  leftime 
neceflairepour  l'efclaircilTement  de  fa  religion, 
parce  que  les  appellantes  efperent  qu'en  l'eftat 
mefme  auquel  cette  affaire  eft  à  prefent  réduite, 
il  y  a  alTez  de  fondement  pour  adiugeraux  ap- 
pellantes la  fucceflîon  du  fîeur  de  faint  Geran, 
par  le  deffaut  des  preuues  légitimes  de  la  filia- 
tion de  ce  Bernard  ,  &  de  la  pofleflion  de  fon 
eftat,  fans  en  chercher  vn  plus  grand  efclaircif- 
fement  qui  ne  peut  feruir  qu'à  augmenter  la  hon- 
te &  la  confufion  de  l'intimée ,  à  laquelle  les  ap- 
pellantes fouhaittent  encore  cette  bonne  for- 
tune, afin  d'efpargner  fa  réputation  ,  de  laquelle 
les  appellantes  ont  plus  de  foin  quelle- mefme, 
&  fans  doute  que  la  Cour  luy  fera  vn  grand  plai- 
fir  de  la  retirer  de  cet  aueuglcment  volontaire, 
fans  attendre  qu'elle  fe  brife  entièrement  dans 
ce  précipice. 

Que  fi l'inthimée  prétend  oppofer  a  toutes  ces 
raifons,  le  bouclier  de  fa  vertu  &  de  fa  réputa- 
tion, les  appellantes  eftiment  que  ce  qu'elles 
ont  remarqué  dans  le  fait  d'vne  conduite  fi  in- 
îufte  &  fi  inhumaine,  qu'elle  a  tenu  contre  la 
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Goliard,eftfumTantedereipondre  à  cette  faufîe 
couleur  -y  peut  eftre  que  quand  l'intimée  a  entre- 
pris vne  affaire  fi  malheureufe  &  fi  indigne  de  fa 
qualité, elle  n'a  pas  creu  en  venir  fi  auant,  elle 
atefmoigné  lors  de  la  première  plaidoirie  delà 
caufe,  fur  laquelle  eft  interuenul'Arreft  du  10. 
Aouft  1657.  qu'elle  ne  cherchoit  autre   chofe 
querefclairciiTementde  la  vérité,  pour  fçauoir 
fi  ce  Bernard  prétendu  eftoit  fon  fils ,  mais  il  y  a 
long-  temps  que  les  lettres  de  Madame  la  Maref- 
chale  fa  mère  ,  l'en  deuoient  auoirafleurée  & 
détrompée,  elle  n'auoit  pas  aucun  fujet  de  re- 
proche contre  Madame  fa  mère,  puisqu'elle  ne 
pouuoit  pas  luy  cnuier  la  confolation  d'auoir  vn 
enfant,  &  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  qui  puft  ob- 
liger la  Dame  fa  mère  de  luy  déclarer  auec  tant 
de  certitude  qu'elle  n'eftoit  point  accouchée ,  ôc 
qu'elle  auoit  tort  d'entreprendre  ce  procez,  ta 
lettre  du  18.  Aouft  mil  fix cens quarente  neuf, 
qui  a  efté  obferuée  cy-delTus  auoir  eue  eferite 
par  fon  Aumofnier  à  la  de  Beaulieu  ,  monftrje 
afTez  que  l'intimée  s'eft  laiffée  pueuenir   d'vrte 
affeclion  trop  ardente  &  trop  aueugk  pour  ce 
garçon , à  qui  elle  auoit  donnelhabit.de  Page, 
Hfyïy  (ft'toujiours  kieri-aymé de  Monfitur-,  &»  ierieçrxsis 
pas  que  Madame Icptùjfi aimer  dauaritage  quanA H  f<r.'<sit 
fon  propre filsW  y  a  eu  del'excezdans  l'affection  de 
l'intiméepour  ce  garço,  ôc  l'ordinaire  de  l'amour 
eft  de  clraffer  la  raisô,apres  que  l'inr::mè'e  fieft  en- 
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gagée  trop  facileméc  dans  cette  entreprife,elle  a 
creuqu'ily  auroitdela  hontedes,cnretirer>elle 
s'eft  abandonnée  à  toute  forte  de  moyens  pour 
appuyercettechimere,  ellear'appelie  dans  fon 
efprit  toutes  les  auantures  des  Romans  ,  des- 
quelles elle  a  fait  fa  principale  eftude  ;  Elle  s'eft 
attachée  inconfiderément  à  tout  ce  qu'on  luy 
aprcfenté,  &  fur  la  rencontre  d'vn  enfant  natu- 
rel qui  a  toutes  les  apparences  d'eftre  de  la  Beau- 
lieu  ,  fous  prétexte  quelle  en  a  voulu  cacher  la 
honte  dans  vn  Regiftre  baptiftaire  ,  &  que  la 
Secqueuille  qui  auoit  accompagné  la  Beaulieuà 
Torcy,  adefcouuert  ce  myftere,  l'intimée  s'eft 
laifTée  aller  à  donner  cette  liaifon  delà  fouftra- 
6tion  d'vn  enfant ,  auecleBaptefme  &  l'éduca- 
tion de  cet  autre  enfant  à  Torcy  >  &  comme  on 
dit  que  la  chimère  eft  vn  compofé  de  deux  na- 
tures affemblées  en  vne  ,  &  dcfquelles  l'vnion 
eft  impoflible  :  ainfl  l'intimée  veut  faire  vn  mé- 
lange d'vn  accouchement  magique  ou  imagi- 
naire i  auec  vn  enfant  naturel  fans  nom ,  enquoy 
certainement  il  ne  peut  y  auoiraucune  excule  de 
furprife  ,  ny  aucune  iuftification  de  probité  en  la 
perfonne  de  l'intimée  ,  qui  ne  peut  iamais  re- 
cueillir que  de  l'infamie  éternelle  d'vnefuppo- 
fition  fi  opiniaftre  &  fi  grofliere, 

Monfieur  %ap porte  tir. 
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